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ENTRETIENS AFFECTIFS 

KHH ns SÂJNTS IX^^FS DS L'ANNÉE. 



I. Dmrmmi tm9emi. 



C^KST mainlejuint , 6 mon TUtn, que je 
\««x ne reeneiltir pour adorer eii silence 
les mjstèies âe votre Fils > el pour alteiw 
4xe fii*U Baisse au fond de mon cceur« Ve- 
wsMy Seisneur Jesus« Venez > esprit de rérité 
et iTamottr qui le formâtes dans le sein de 

La sainte Tierce* 

Je TOtts att^ids j divin Jesiis> comme les 
p ro f Ml e s et les patriarches vovts ont attendu. 
Que ToloBtieffs )e £se avec eux (i) : O 
cieiÊat > rqmmdez ifotre rosée» ei qme les 
JUÊtes JkssGU descemdre lejmsie / çne Im 
terr^ s*tmir*omnre ei qu'elle germe sam Sam* 
-roÊT f Vous êtes déjà venu une fois. Les 
pistes ont vu le désiré des nations ; 
les vôtres ne vous ont point connu (a). 
la I— ii7*rff m bd mm m^iliem des iémèires^ 
et les if^Mres me tomi poùu eom^ptise, 
Q«» mrdes-voos? Revenes» Seigneur j revcu 
bmfpcf la terre ingrate et juger les hom. 
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4 ENTRETIENS AFFECTIFS 

mes aveugles. O roi, dont les princes de la 
terre ne sont qu'une faible image , que i^o^ 
tre règne arrive ! Quand viendra>t-il d'en 
haut sur nous ce règne de justice , de paix 
et de vérité ? Votre Père vous a donné tontes 
les nations; il vous a donné toute puissance 
et dans le ciel et sur la terre; et cependant 
vous êtes méconnu , méprisé , offensé, trahL 
Qu^d viendra donc le jugement de ce 
fhonde endurci et le jour de votre triom- 
phe? Levez-vous, levez-vous, à Dieu ! ju- 
gez votre propre cause ; brisez Timpîe du 
souffle de vos lèvres; délivrez vos en£ui8 ; 
justifiez-vous en ce grand jour à la (ace» de 
toutes les nations : c'est votre gloire et non 
la notre que nous cherchons. 

Mon Dieu, je vous aime encore plus pour 
vous que pour moi. Je souffre, je sèche de 
tristesse , voyant prévaloir l'iniquité sur la 
terre et votre évangile foulé aux pieds. Je 
isouffre , me sentant malgré moi assujeti à 
la vanité. Jusqu'à quand. Seigneur, laisse- 
rez-vous votre héritage désolé ? Revenez 
donc. Seigneur Jésus; rendez-nous la lu- 
mière de votre visage. Je ne veux tenir à 
aucune des choses qui m'environnent ici4>as. 
Elles menacent toutes ruine prochaine. Les 
voûtes immenses des cieux s'écrouleront 
dans les abymes; cette terre couverte de 
péchés sera consumée et renouvelée par le 
feu vengemr. Les astres tomberont , leur lu. 



îL Jl cf «i*rtar]r onelSnnà^ tneamis»! 
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nmnt' sTi àp«^ ^sre <«ex»el Le dri et U 

jtt vDHgfiamiiâi |i«ift. Le iwa ma n g efiSi 
c: itaïqiîk «OBI le ^»Br 4e IImmm^ 
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s uaBi < e»^ "^fs cet 

Lb terre aMière esftTÂ<ii^^ JbK 

^ la iMSt : TmSkst-U for 

Faot «k^ je «e ^i«nt ^fo^ 

Rte i ^p«9ir àe v<)Xre Tmàiî yoii^T 
luaauEM$ :9iii«eTlM$ e$ yw^nt x^»^ 
IKfiHSK^ mfmeie c es Im ^ <T4iii)- 
la iBoss^ îe la neoaràe <«WNie U Àli^ 
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6 ENTRETIENS AFFECTIF^ 

vrance de vos enfans. Oui 9 Seigneur^ note 
mourrons , et le charme funeste se rompra 
toutrà-coup. Vous ne serez plus offensé j *e 
vous aimerai ; je n'aimerai que vous ; )e ne 
m'aimerai qu'en vous et pour vous. O qae 
f aime votre avènement ! Déjà 9 selon votre 
précepte , ]e lève les yeux et la tète pour 
aller au-devant de vous. Par le transport de 
mon amour je m'élance au-devant an Sei- 

fneur comme le premier de vos ap6tres me 
a enseigné. Je suis Cciible, misérable > fra- 
l^le^ il estîvrai ; f ai tout à craindre A voos 
me jugez dans la rigueur de votre justice ^ 
l'en conviens : mais plils je suis fragile , pins 
ie conclus que la ne est un danger et que 
la mort est une grâce. 

OSeignenr^ 6tez le péché ; venez régn^ 
en txm \ arrachez'-moi i nm-méme et je 
serai pleinement i vons. Hé ! qu'ai- je i Êiire 
sur la terre ? Que pnis-je désirer dans cette 
vallée de larmes o& le mal panrft an com- 
ble et oA le bien est imparait? Bien que 
votre volonté ne peut m^ retenir* Je n'aime 
rien de tout ce que je vois; je ne veux point 
m'aimer moi-même antrement qu'en vous 
et pour vous ; je ne veux aimer que votre 
avènement. 

II. Pour le jour de saint Thomas. 

O mon Dieu , ouvrez-moi les yeux, ébr- 
^ssez moneorar potr me £rire comprendre 
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— wfiiftk lesxois 
péttàré ^arksors jinnes^ àé- 
MHWij mi monde poor y paner 
ioi Eumyw ndrc de icfles dwK 
ie aHuie^ c^est être ineii mon à tt 
mgern^ c'esi due hwi «mrë de b 
âe ia craÎK. C'est ùnâ. esmit denrae- 




foi se ftîattadie qii'an 7^^ liiiiMBiies, 
OB^. âaKle cfacdc des nojufts^ n'eoiMlie oe 
imut jmBOù Êûble etlioixiëe. Tous inip e toi 
tr- on n'en pas^ iioar oui&ttte ce«m «su 
Tm. vouf: plai»àd»àsvoe^ettle|d«$ 
iL. |MHriure«iiK ^(vwKdtt WBide snqvns 
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■B étBs îams de la fkore de v/ak 
^ «I ^Qss «e le TOWK fwder ^ipie 

le néttOL Vecs «ranec jasfft'aK uéaHt 

J^4 



\ 



OEUVRES 



COMPLETES 



DE IL DE FÉNÉLON, 



TOME 



«a • ' • * « • * 



«a *' 



V 



ŒUVRES 

"COMPLETES 
'''^NÇoiSDESAUGNAC 

'^^JOthefénélon, 

^ Ses SHFAHt DE FUSCX, 
DUC DK rAMWiaT 



Tome dixième. 

-■■' » ' '■■- 

A TOULOUSE, 

toé, laioriamv; 



* I 



V 



r: 



t. I t 









• • • 

• • ••• 



î V 



> • • • • 

• • • 

• •• • • 
•• •• 

• • •• 






•• • 



• ••• • 

• • • • 

• ••• • 



• • • 






• •• • ••••••• 

• • - •• • • • • 

••••• ••• •• 

• •• •• ••*•••• 



EITRETIESS AFFECTIFS 



PCUB I« SAISTS TSaiPS DE VAKKÈ& 



À 



ENTRETIENS AFFECTIFS 

KH-E DS SJONTS TEMPS DE L*ANNKE 



L Dmrmmi tmoemi. 



C*csT maintnuint , A mon Diev, que je 
^1eBX ne recnetUir pour adorer en silence 
les «vitères de votre Fils , et pour allen* 
4ie qu'il uaisse au fond de mon c(eur. Ve> 
fitt, S^soeur Jésus. Venez, esprit de rërité 
et d^umur qui le fenn&tes dans le sein de 
U sainie Vierge. 

Je vQ«s aitttidt , divin Jésus , comme les 
p i op h è tes et les patriarches vous ont atlendu. 
Qoe mlonders je dise avec eux (t) : O 
fiaat^ répmmdex 90ire rosée^ et yme les 
tai&etjkssemt descendre lejmste ! çue le 
*erre s'emtr'om^re et améUe germe son Sam^ 
f Vous êtes déjà venu une tais. Les 
[usles ont vu le désiré des nadons i 
nais les vôtres ne vous ont point connu (2). 
liS Immîire mUimm miUeu des iémèhres^ 
et les témUres me terni poiMi comprise. 
Qw tardo-votts? Revenet , Seigneur, rêve. 
tiCifcapper la terre ingrate et juger les hom. 

Ik. ( , T. S. 



l8 SNTRETIVN5 AFFECTIFS 

des pécheurs 5 assufeli à une loi hamiUantc 
soutint de vives àonlears, et rendant 
dès les premiers jours de votre enranoe^» le 
prémices de ce sang qui sera sur la croix 1 
prix du monde entier. 

Vous n'entrez donc dans le monde qo 

Sour souffrir. Vous j prenez d'abord le noi 
e Jésus qiû signifie Sauveur ; et c'est poi 
sauver les pécheurs que vous vous mette 
au rang des pédienrs souffirans. Cest ici I 
commencement du mystère de douleur i 
d'ignominie. O précieuse victime ! vous crc 
trez ; mais vous ne croîtrez que pour £aii 
croître avec vous les marques de voti 
amour. Tous ne retardez votre sacrifice qi 
pour le rendre plus grand et plus rigonreu 
LOL nature vaine et lâche frémit à la vue i 
son Sauveur qui est anéanti et souffirant ; el 
se sent écrasée par Tautorité de cet exen 
pie ; elle demeure sans excuse. Il Ësmt doi 
préparer son cœur i la confusion et à Tame 
fume. Oui , je le veux y 6 Jésus ! Je preni 
la croix pour marcher après vous. Qu'on n 
méprise on aura raison ; le mépris que i 
pour moi n'est sincère qu'autant oull me h 
consentir à être méprisé par les autri 
Quelle injustice de votdoir que ce qui no 

Ïaralt méprisable éblouisse notre procliaii 
e me livre donc , 6 Jésus , à tout opprol 
que vous m'enverrez , je n'en refuse aucui 
et il n'j en a aucun que je ne mérite. O % 
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Ocsuieia crcn de kù , Buàs de 

~^ a>g.a,h auw^ Je^'o»spr«peteHM«K 
^3c âc Ttaràset 9mt fes trac» «aB^aates 

' k iamm de la craix panAtroat, lioat 

lée iàcMéam ! qwîkss dâk 
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fiO ENTRETIENS AFFECTIFS 

dans le dëcouragementi que vous allez me^ 
dier chez tous vos amis un peu de consola 
non ? Ah ! c'est que Dieu m'humilie et rt 
charge de croix. Hé ! n'est-ce pas ce qi 
vous lui avez promis d'aimer ? Qu'avez-vo^ 
donc ? Qu'est-ce qui vous trouble ? Le chri 
tien doit-il être hors de lui quand il a < 
qu'il a voulu ^ et qu'il est fait semblable 
Jésus souffrant ? O Jésus enfant ! donne] 
moi la simplicité de votre enfance dans 1 
douleur. Si je pletire , si je gémis , qu'a 
moins je ne résiste jamûs à votre main cri 
citiante. Coupe/ jusqu'au vif, brûlez , bri 
lez : plus je crains de souffrir , plus j'en i 
besoin < 

VI. Pour iejouf des Rois* 

Mon Dieu, je viens à vous , et je ne vt 
lasse point d'y venir} je n'ai rien en moj 
et je trouve tout en vous seul. O que je su 
pauvre ! O que vous êtes riche ! Mais qu'ji 
]e besoin d'être riche puisque vous Tèt 
pour moi } J^adore vos richesses étemellci 
]'aime ma pauvreté.; je me complais à n'èt 
rien devant vous. Donnez-moi aujourdl> 
votre esprit pour contempler votre saint fi 
Jésus adoré par les mages. Je l'adore avi 
eux. 

Ces mages suivent l'étoile sans raisonne 
eux qui sont si sages; ils cessent de Tèt 
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r> IL» f<winHini> Mv lies leuni 
■inmiitfiff»s^ « Ie«B» a£iu«s, les «fiscmns éa 
-«2ie. i^e JiLBâij n proMY «ifcmxr Us Toat 

«çMveniiKi 

iniji- ec lÊisabR^w ! C^»t »wi ^\>« 

pader coair'cax <■ ks Tojant par- 

iLi me iiBnih ■! poar rien, ai fo 

• ■cS'iesbiaHaMSyû feaar nfpmaboi fiNi- 

' JSK jÎKiàm » ai némfte ie léuKHgaage de 

^ jomr^ iifflinf: ^oi lear «ckippe. Us 

--':iea£ oiisa pattef pgwr Jbos^ H Bueme ne 

^ MT à laais pcoptes jeux de ^poi se 

. nus: Bs MBtiiptftiiWiir as loog et pàdr 

t 'onr.açB SBS savoir ce ^ lis iroavciiMa. 

*:t rak «fK^i» vaimt aae é€v>ile extraoc^ 

^m. laoi:^ ccmbtea t a-4-d «i aatres hoa>- 

'-» jaaaiis dft «oars ïos astres à ^ cette 

'We or aacaift avoir fies de soiaamrel ! 

«dbuês ec tuadics par le 
Lae IttOMurce iaiëriifare de 
les wmemt piis» ^SHkeine&u que celle 
ceii kl ae iLui( plus ;$*^toa* 
■? j» aincBi sas» peice aa poaYie ea- 
^ ttaa^ia cièche> O i|aiL> ioot dereau^ 
"^ ^aa ^naé» db la leire ! Qae War sa* 
mafii»frtr et aaé;aitle 1 £âl-ced>nc 
ce ^ae voa» êlvfs veno* a»]o*v*x 
- .aà i£ LXkkiea* ? Qnià ! aa ciJ^c i^tù 
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tette et qui pleure I II me semble que je l 
entends répondre : C'est la sagesseJe Dii 
qui aveugle la nàtre. Plus 1 objet semb 
niëpriaable , plus il est digne de Dieu < 
nous abcûsser jusqu'à l'adorer. O mages i 
faut que vous soyez devenus voos-méin 
bien cnluns pour trouver le vrai Diea dai 
l'enfant Jésus ! 

Mais qui me donnera cette sainte enhae 
cette divine folie des mages ? Loin de m 
la sagesse impie et maudite d'Hérode et i 
la vHUe de Jérusalem ! On rùsonne, on i 
complatt dans la sagesse , on se rend jn| 
des consôls de INeu , (m craint mèuie i 
voir ce qu'on ne pent pas connidue. t 
gesse hautaine et profane, je te crains, 
t'abhorre , je ne venz pins f'éconter. Il n 
a pins qne l'en^ce de Jesos que je prête» 
suivre. Que le monde insensé en dise W 
ce qnll voudra , qnll s'en scandalise mèw 
maUieiir an monde à canse de se* sca 
dales I Cest l'opprcAre et la tobe éa Sa 
veur qne j'aime. Je ne tims fbu à riea ip 
Jesna et pour Jesns. Nnl respect fanmaa 
nulle crûnie des raillerîea et de la eensn 
des box sages : les gens de Inea mteie q 
•ont encore trop honuineoMat m i'm f ^' f 
cagesse en enx-mémes ne m'arrtenMM pi 
Qaatid je veiTÙ l'étmle , je lear dirai, coiBD 
' * ■*vd anx fidâes encore trop atlacb 
' ' I et i lenti 
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ferme lui Mut toutes les plus parfuiiei-prin- 
res et le* plus hautes venus. Avec le mul 
tre noiiit oe coiidiliniis ni de bornes : Qui 
i/ouleir-voitt f]ue je fasse ? Je tui» prêt i 
tout rûre et A ne ne» faim, ix ne vouloii 
rien et A vouloir tout , ii souffrir sans cii\y 
•olalioiis et i goAler le* consolations lei 
plus douces. Je ne voua dis point , 6 moi 
Dieu , je ferai de f;rmides austérités , Ac 
rcnoncemens diflïules , des cliangemem 
ëtonnena dans ma conduite. Ce n'est poin 
k moi & décider ce que je ferai. Ce que ii 
ferai , c'est de vous écouter et d'attendre I. 
loi de vous. 11 n'est plus question de ini 
volonté ; elle e«t perdue dans la vôtre. Dite 
seulement ce que vous voulez ; cor je ven; 
tout ce qu'il vous plaît de vouloir. Tout es 
entre vos maJns. Donnez, 6tez, qu'importe 
Faites , Seigneur, et ne me consultez ja 
mais. Ne me montrez que vos ordres , c 
ne me laissez qu'obéir. 

E|i quelque épreuve amère et douloureoa 

où vous me mettiez , il ne me reste qu 

cette seule parole : Que voutet-vousf Rei 

""sez-moi , comme Saul , dans la pousaièrc 

a vue de tout le genre liumain i mai 

versez^moi en sorte que je ne puisse ir 

sver. Aveuf^ez-moi comme lui ; repr< 

:z-moi mes mfidéiiiés } je veux bien qu't 

sactie , et je dirai volontiers , comu 

jl , à la face de toutes lo« égU»e« t S' 

é 



^•\m V«me& ojiiiiijct^ir av»: OM^k «nHAir 
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fjeriiie lui «eal toutes les plus parfaites-priè* 
res et les plus hautes vertus. Avec, le ma^ 
tre point de conditions ni de )K>rnes : Qui 
çoulcEriH^us que je fasse ? Je suis prêt \ 
tout foire et à ne nen faire, à ne vouloii 
rien et à vouloir iQut , à souffrir sans coi^ 
solations et i goûter les consolations lei 
plus dauces. Je ne vous $s point , ^ moi 
Dieu , je ferai de grandes austérités y do 
renoncenoens difficiles , des changemeni 
étonnsns daps m^ conduite. Ce n'est poin 
à moi à décider ce que je ferai. Ce que j^ 
ferai , c'est de vous écouter et d'attendre i 
loi de vous. U n'est plus question de m\ 
volonté ; elle est perdue dans la vôtre. Dite 
seulement ce que yops voulez ; <^^ j^ vew 
tout ce qu'il vous plait de voiiloir. Tout es 
entre vos mains. Ponnez> 6tez , qu'importe 
Faites , Seigneur > et pe me consultez ja 
mais. Ne me montrez que vos ordres , e 
ne me laissez qu'obéir. 

E41 quelque épreuve amère et douloureuse 
où vous xap mettiez , il ne me reste qui 
cette seule parole : Que voulez^ous ? Ren 
versez-moi, comme oaul, daiis la poussière 
à la vue de tout le genre humain $ mai 
rçnversez-moi.en sorte qiie je ne puisse mi 
relever. Aveuçlez-moi comme lui 5 reprc 
c^ez-moi mes mfidélités ; je veux bien qu'oi 
les sache , et je dirai volonders , çomm 
Saul, à la face de toutes le^ égU^ea i J'a 

ét< 



ma ^Àe ibsofriJiuifit; IL ixlil cunv^ijctx. pttitr 
aontr T^e^nanm du» pikdifflui» lis» pb» 
ittuàs- . el pttAii: duoitti: itn. (taimipitt tm^ 
U0 la jiainiuâ^ aafms hmuàiÊH il attj»iii 
IfiSr pii» tigaotraSk. ¥m0£ «ionc me 
/!£, à V006- ton» <pii ouille DifiiL><pivîi^ 
^.ïa.L<â^ qni insultas: à la ixoctiL;. vodsk^ 
)v^oeciOf uiaitt ciiuntabift «pii maweagii» 
vQT iM'éetairer ^ ifoi am laoLvincie pour tn» 
't^'ver. ViAieK aduiiixsr av^c moi iffitttt où- 

e .ses uù&èxïs^ Sùgninir^ Iiûn iie miiimMi 
rr OB» ott chute., [e biii»^ et f*;iifai0f la 
lâîXB (|n nm rra|tiw. V\iuiœ-vau& me iaii»- 

'^ iens y à xncm Dinu > la vt^aixi «st la &joa» 
eteeie paupoie y.Hai^durdff r^unbtsroiia^ 
-'^ iùipiiili^'i O i{ail e^ dujt oii cvdistac à 
.2U2à inteizeur dfr vaODe gfnur^ ^ C, ! ^ufi 
a^e •/« \Mams: a /amaùi r^^iàift et iffu. €b 
u romterluptMLc duos oattu maistunciï ? 
iO^M«Kifau«ait Uiiupiii ei: l'htiiunift iivcé ott 
MxifiÊ ntf jDÙitsnt auLnmti paLi^ juficta à co 
«ili se toumtmr v^^ vau^ ^ nuiiâ l'urne 
se .-ais9 u»^GK dulivu»Lti Ju!» iiun^ du pvi:h.é 
c umn {uuÂr de. la pubcâ. t;Uji; oîiii^Q^ tmcoi» 
;r riKÂqufi nssaru <m ^{Uiîi^ttti oilaixlfiiuiait 
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à cet aiguillon perçant de votre e^rit qui la 
poQsse an dëpouillement , à Tenmnce, à la 
mort intërietire. La prudence résiste; elle 
assemble mille raisons; elle regarde comme 
un égarement la bienheureuse folie de la 
croix. Elle aimerait mieux les plus affreuses 
austérités que cette simplicité et cette peti- 
tesse des enfans de Dieu^ qui aiment mieux 
tètre enfans dans son sein que grands et sages 
en eux-mêmes. O que ce combat est màe ? 
Qu'il agite Famé ! ÙuTû lui en coûte pour sa- 
crifier sa raison et tous ses beaux prétextes ! 
Mais sans ce sacrifice nulle paix, nul avance- 
ment ; il ne reste que le trouble d'une ame que 
IKeu presse, et qui craint de voirînsqu'où 
Dieu veut la mener pour lui arracher tout 
appui d'amour-propre. O IKeu, )e ne veux 
plus vous résister. Je n'hésiterai plus , \e 
craindrai toujours plus de ne pas hare assez 

Ïie de faire trop. Je veux être Sanl converti, 
près ce que vous avez fût pour ce perséi 
cuteur, il n'y a rien que vous ne paissiea 
faire d'une^ ame pécheresse. C'est parce qu^ 
je suis indigne de tout, que vous fHrendre 
plaisir, à faire en moi les plus grandes chc 
ses. Mais, grandes ou pedtes, tout m'ei 
égal , pourvu que )e remplisse vos desseins 
Je suis souple à tout entre les mains de voti 
Providence. Je finis par où f ai commene^ 
Que QOulez-iHms que je /as je ? Point d'à 
tre volonté. 
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"HL Aêt lu même Jëtede iâL comfersim 
dssÊtàu PwaL 

Snv Diflty J9 ^voQs i9wk jcaccs â^aimr 

c 

CiBst ponr la; siniie 4» ¥Mre gnci» 

:»■« «D » m iwii eanaple pavr 
jo» les péchnnsL Hâas I ipeb chàdi 
.«(>^ puntmntës de Todre jiBtke f^ Je 
•^oi à «riiiié :. o ¥<ms fpd m aves Ëûr et i 
-i: e <iBS loat C9 qoe je sois : i tingratidule 
j. oàr fendoicisseiiient^ f ai mépdsé yqs 
Tires ; f ai été rnsensibie à tos pnumsses; 
■i iÈKÊÊit de vos imsiîrrooraes^ {'ai ctNrtnsté 
icre espnr ont; f ai rë^stë à ses mciave^ 
ifos mhitîitin ^ {'ai £t dans mon eœor re-^ 
'iîe : ^(oR , ^ ne p wtei^û point le fon^ dit 
^:3Kar. Tai M «pand TQQS ne pooisoiviex; 
. neiAbé des pvëtexies pour n éioigiiev 
J'ai cramt de Toir trop clair et de 
#^fjuMg i^Tft^ iipig îe ne ^ifttwaiii 
'^ ^^irre. Je me ans mité contre les eioix 

• 'U»«U à nKdétacberdelavie.Taicnt^ 
^ a vaille 121 Mimwilaiit impatieiiiiimÉ 
^aieélanr laa GORaaimBtMiii. Taieii boBfee 
^ ' suivie, et fai Eût gioiie ^ètre ingrat. 

n ai e t w ? «ians mes piof^es ^oies an gi4 
' 'i^ TMssicms et de mon oi^ueil» 

:iQB Dieiiy «{ne me xesterait-il à la vnt 
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de tant dlnlidélitës y sinon d'être saisi dlioi 
reur pour moi-même ? Non, je rie pourrai 
plus me souffrir si je ne voyais Saul inçr^ 
dule, blasphémateur, persécutant vos saints 
dont vous faites un vase d'élection. Il tomb 
persécuteur, et il se relève l'homme de Dieu 
O Père des miséricordes, que vous êtes bon 
La malice de lliomme ne peut égaler votr 
bonté paternelle. Il est donc vrai que vou 
avez encore des trésors de grâces et de pî 
tience pour moi, pauvre pécheur, quiaitai 
de fois foulé aux pieds le sang de votre hl 
Vous n'êtes pas encore lassé de m'atteiidrc 
6 Dieu patient, 6 Dieu qui craignez de pi 
nir trop tôt, ô Dieu qui ne pouvez vous r< 
soudre à frapper ce vase d'argile formé ( 
vos mains. Cette patience qui flattait ma L 
cheté m'attendrit. Hélas ! serai-je donc to 
jours méchant parce que vous êtes bon ? E^ 
ce à cause que vous m'aimez tant que je i^ 
croirais dispensé de vous aimer ? Non 3 riQ 
Seigneur^ la vue de votre patience ni'anim 
je ne puis plus me voir un seul moment 01 
traire à celui qui me rend le bien pour 
mal; je déteste jusqu'aux moindres résistj 
ces; je n'en réserve rien : périsse tout ce J 
retarde mon sacrifice ! Ce n'est plus ce \ 
main d'une ame^ Tâche oui fuit toujoura] 
conversion; aujourd'hui ^ aujourd'hui j 
qui me reste de vie n'est pas trop long f| 
pleurer tant d'années perdues : je dis coqi 
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1 1 iffililf fe jje TOig qmeaJb me r^ 
liBidK : Je Tc«x ^pe m m'nmes : Ai/Êe , cT 
^fgfe ftr wmwirms^ cur^ en aimant Te* 
•n aéèe i i n l . In ne fexas qne ce qne le pnr 
ammr faiftfiire nacE âmes <dkflaclièes dédies- 
nenus;; «t m^aimens, m me fens aimer, 
iri miasjpitts dTinlieTiolQnleqpK la mienne* 
~V ïà slnKKNnpfiia mon rè^"^ 9 P^ ^ î^ 
(!cni Jtufft en ewit et en Tenté; par U ta 
Aif sacriier» cft les dâkes de la diair cor- 
Dinme et Pocj^eil de 1 espxit ag^ par de 
xanff Ênntmes ; le mtffiadb enàer ne seia pfais 
iCT: lom- Im;; m Tidnflras n%re pim lien afin 
ae- ftmi» wm $enl tenles elmaes en loi* 
^mifi«»4|nn |e Tenx i|ne ta faffiscts. Mais oQaK 
iBmfe fciji|e 3» $(H^nenr ? eette «nwre est 
t-tffinas de llHimnae. Ah ! tous me répon* 
lE BB land de mon eoemr : Ifamme «le 
't iTO^vegmdeSotnletnediNitede nei 
^ Qrb iïr\ r Je fms HmÊ: en œlm ç« 
^r^ Ijn fpn ne leafuail <pie sm^ et car- 
te conNie I» i^eK&y, il ne resfaie plos 
^msws die J ewM l.âni8t : t'est J«»sXlinst 
^ <ut arâmflmiit dans son apâtre moità 
^Aggttfc. LeToilildqnelKenraCiit; 
^ 3ane mriJm te fera idi «fne In d(tts toe. 
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IX. Pour le jour de la Purification. 

O Jésus y vous êtes offert aujourd'hui dans 
le temple; et la règle qui nest faite que 
pour les enfans des hommes est accomplie 
par le Fils de Dieu* 

O divin enfant , souffrez que je me pré- 
sente avec vous. Je veux être comme vous 
dans les mains pures de Marie et de Joseph; 
je ne veux plus être qu'un même euiant avec 
vous^ qu'une même vicdme. Mais que yois- 
je ? on vous rachète comme on raehetût les 
enfans des pauvres ; deux colombes sont le 
prix de Jésus. O roi immortel de tous les 
siècles ! bientôt vous n'aurez pas même de 
lieu où vous puissiez reposer votre tète. Vous 
enrichirez le monde de votre pauvreté > et 
déjà vous paraissez au temple en ipalitë de 
pauvre. Heureux quiconque se fsiit pauvre 
avec vous ! Heureux qui n'a plus rien et qui 
ne veut plus rien avoir ! Heureux qui a perdu 
en vous et aux pieds de votre croix toute 
possession ^ qui ne possède plus même son 
propre cœur ^ yn n'a plus de volonté propre i 
qui loiû d'avoir quelque chose, n'est plus ^ 
soi-même ! O nche et bienheureuse pau^ 
vreté ! O trésor inconnu aux £ciux sages i U 
nudité oui est au-dessus de tous les biens lc« 

{^lus éblouissans ! Enfant Jésus me dépouil^ 
er de tout , vous donner tout et sur-tout meii 
proprexxieur^ et jusqu'au moindre désir ^ pro^ 



Jr tamm ifife iwi», w>ji tu taâmk^ <3i«itt 

mai vuà fft «n ulest 4MsgM 4è Kt» ^"Iimk 
xata^^m <^tt ii«» 4e ^ «i |i«rèi «n lui 
Anm n iw ft i M 4mk àiMMuènie. PI» 4e 
«oiMBS Jni^jiii yiMiMit ^ |ik$ 4e 4(ai» iiK 
ipikA&. 1> mm, mgftmmmi^ À ^ )e np- 
jioiinfi iiMi iOAMitoks^ 4dk èm 4né^^ 
iamaù^ Qa^M me «ftecie )uM ^ <|ir<âai «i^ 
mette la»^ y'^en »fc ^agww iMMue 4e mei> y van 
ni méfies <fMii «ne iMie^ jfavM «m Uimie ^ 
on «m «e iie à moi ^«i 4|fftkffi «le ^m^^mm 
muieiia yniwn* ^ fe^eii im lM»e esi ]MÀ3t 
011 ip A ane »M>«»e> tfumijpam ^ <ee «T^ft 
ntttB aett j&àne. Je |N»tde «MMà «m» 
MOT jai«iéNt»«r i «Mft «e fekMn »e 6ill« 
ijti'û •eékm ^ ikik im» teoKie^ <)» <lieM» 
mimt «Ml fm» :: «à ipeldMé ^4K»M>|i Kt <t 
rMt ^mmoL S9 t «r«k <wxxne en nse^ 4m 
mim jHHrse|àÎM4K et ]gmr 
mon «nSfioe «riiltiwe|pirf«il. G 
non âe lu ^^ùninie^ m 4ek méwwDr %iM )e 
Tisii liiiwii.^ iK^peM 4 teettei? ies réc^elee» 
4t .lem«swe. 

■ns <m eniocfltttM «fr^Ai we JEm «esi iik 
mœ,; Jiufts <Mie .iKKi«st«à<»i «A JMi^ie m 

«nette ^eAe 4e Ueit» iBi«ociUe> «uie . 
lCTi?tt«4eegmfceiiioA<nim«^^ 
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est trop amère; mais cette épreuve où Dieu 
me met est trop violente; mais les gens de 
bien de qui j'attendais du secours n'ont pour 
moi que de la sécheresse et de rindiOérence ; 
mais Dieu lui-même semble me rejeter et 
se retirer de moi. Hé bien ! ame faible, 
ame lâche ^ ame de peu de foi , ne veux-ta 
pas tout ce que Dieu veut ? Es-tu à lui ou 
à loi ? Si tu es encore à toi^ tu as raison 
de te plaindre et de chercher ce qui te eon- 
vient. Mais si tu ne veux plus être qu'à 
Dieu qui veut te sauver, pourquoi donc 
t'écouter encore toi-même ? Que te reste^ 
t-il à .dire en faveur de ce malheureux moi 
du vieil homme auquel tu as renoncé sans 
réserve et pour toujours ? Qu'il périsse , que 
toute ressource lui soit arrachée , tant mieux ; 
c'est là le sacrifice de vérité $ tout le reste 
n'en est que l'ombre. C'est par là que la 
victime est consommée et Dieu dignement 
adoré. O Jésus avec qui je m'offre > donnez- 
moi le courage de ne plus me compter pour 
rien, et de ne laisser en moi rien de ce moi- 
même si déréglé ! 

Vous fôtes racheté par deux colombes ; 
mais ce rachat ne vous délivrait pas du sa- 
crifice de la croix où vous deviez mourir : 
votre présentation au temple n'était que le 
commencement et les prémices de votre 
offrande au calvaire, .\insi. Seigneur > toutes 
les choses extérieures que je vous donne 



iOiiiNP tnui^nume- ttmt: •smusr *m ^^ut ]ft 
ateoB' «irui: 'xrniis. îî^mnp lie asaws, .iiu os-^ 

TKt*.. :i. laïc: i«p -nHrdrf si&^iiittiier.. ioe iras: 
aaB^.ntm fitsmo^ nKOôsr 'xtaifoiis' anicsnxaoî^ 
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jamais la faim de mon coeur; ce paiii qui 
éteint tous les désirs ; ce pain qui est la vraie 
manne et qui tient lieu de tout. 

O mon Dieu, que les créatures se taisent 
donc pour moi y et que je me taise pour elles 
en ce saint temps ! Que mon ame se nour- 
risse dans le silence en jeûnant de tons les 
vains discours ! Que je me nourrisse de vous 
seul et de la croix de votre fils Jésus ! 

Mais quoi ! faudra-t-il que je sois dans 
une crainte continuelle de rompre ce jeûne 
intérieur par les consolations que je pour- 
rais goûter au-dehors ? Non y non , mon 
Dieu, vous ne voulez point cette gène et 
cette inquiétude. Votre esprit est un esprit 
d'amour et de liberté, et non un esprit de 
crainte et de servitude. Je renoncersû donc 
à tout ce qui n'est point de votre ordre pour 
mon état, à tout te que j'éprouve qui* rae 
£ssipe trop, à tout ce ^eles personnes qui 
me conduisent à vous jugent que je dois re- 
.trancher ; enfin à tout ce que vous retran-* 
eberez vous-même par les événemens de 
votre providence. Je porterai paisiblement 
toutes ces privations ; et voici ce que f'ajou- 
lèrai encore; c'est que, dans les conversa- 
tions innocentes et nécessaires , je retranelie^ 
rai ce que vous më ferez sentir intérieur^ 
ment n'être qu'une recherche de moi-mèm^ 
Quand je iifie sentirai porté à faire !à-dessu 
quelque sacrifice; je le ferai gaiement. Mai 



tJkarSy à mon Dm, je sak «pie vous 

voiIcK ^'on eoMir qid vous aime soit «i 

kr^ J'açjbai a^ec confiance comme ua 

aîmt ^ fine entre le bias de sa mète 9 

)emer£|oiHnideTanlle Sdgnenr; jetàche* 

ni 4c r^onir les annes ; j'épancherai nion 

car saMS cramie dans Passônblëe des en* 

&asdeJMen.Je neTeaxfpiecandenr, inno-. 

y jait dn Sainl-fspcil. Loin et moi 

6 mon IXen, cette sagesse triste et 

qnâ se ronge tonjonrs elle-même > 

tonjoms la lialanœ en maùi ponr 

atomes de peor de lompie ce 

! Cest vons faire injure qve 

ée n'a^ pas avec ¥ons amplement et en 

:^ celie lignenr est imfigne de tos en* 

Vons TOnleE qjo'on tous aime nni* 

; vniU snr «fnoi tombe votre ja- 

qnand on tous aime, vons 

; ^ir lynement ramonr, et vous vnjes 

, it véritaUement de InL 

le îeinerai donc, 6 mon Dien, de totiie 

colonne qai n'est point la Tâlre; maïs je 

par amoor dans la liberté et dans 

de mon oonir. Malbenr i Tame 

et desséc h ée en dle-mèmeqni craint 

:, ct^, i tbrœ de craindre , n a pas le 

d'aimer et de conrir générensemoit 
f 






O ^ne le jeAne qne Tons £iiles fiùre à 
sans cette gèiie est un jeûne ex»Qt l 
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H ne reste rien au cœur que le bien-Mmé , 
et souvent encore il cache à Tame ce bien- 
aimé pour la laisser comme défaillante et 

{>rète à expirer. Voilà le grand îeûne où 
'homme voit sa pauvreté toute nue , car on 
lui arrache jusqu au moindre reste de vie en 
lui-même. O grand jeûne de la pure foi , 
qui vous comprendra ! Où est Vame assez, 
courageuse pour vous accomplir ? O priva- 
tion universelle î O renoncement à soi-même 
comme aux choses les plus vaines au-dehors ! 
O fidélité d'une ame qui se délaisse elle- 
même pour vous suivre «ans relâche par 
l'amour jaloux , et qm souffre que tout lui 
Boii ôté! Voilà, Seigneur , le sacrifice de 
ceux qui vous adorent en esprit et en vérité ; 
c'est par ces épreuves qu'on devient digne 
de vous. Faites , Seigneur ; rendez mon aine 
vide , affamée et défaillante ; faites selon 
votre b<Mi plaisir. Je me tais ; j'adore ; ^e 
dis sans cesse (i) : Que votre yolonté se 
fasse et non pas la mienne I je ne veux 
que vous seul , 6 mon Dieu f 

, XI. Pour le jeudi saine. 

• 
Jesus^ sagesse étemelle, vous êtes caché 

dans ce sacrement y et c'est là que je vous 

- adore aujourd'hui. O que j'aime ce jour où 
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volonté que votre volonté même qui 
Toaloir en nous. Cette sagesse divine doit 
être cachée en nous comme elle Test sons 
les voiles du sacrement Le dehors doit être 
simple, Ênble, méprisable à Torgueilleose 
sagesse des hommes ; le dedans doit être 
tout mort à soi 9 tout transformé, tout divin. 
Jusqu'ici , 6 mon Sauveur, je ne me ms 
point nourri de votre rente ^ je ma suis 
lïburri des cérémonies de la religion , de 
réclat de certaines vertus qui élèvent le cou- 
rage de la bienséance , de la régularité des 
actions extérieures , de la victoire que f avais 
besoin de remporter sur mon humeur pour 
ne montrer rien qui ne fat par£dt. Voilà le 
voile grossier du sacrement^ mais le fond 
du sacrement même , mais cette vérité subs- 
tantielle est an-dessus de toute substance 
bornée et comprise , où est-eUe ? Hélas ! je 
ne Fai point cnerchée. J'ai songé i régler 
le dehors sans changer le dedans. Cette ado- 
ration en esprit et en vérité , qui consiste 
en la destruction de tonte volonté propre 
pour laisser régner en moi celle de DSeti 
seul, m'est encore presque ineonnm. Ma 
bouche a mangé ce qui est extérieur et sen- 
sible dans le sacrement , et mon corar n'a 
Joint été nourri de cette vérité substantielle, 
e vous sers , mon Dieu , mais à ma mode 
et selon les vues de ma sagesse qm est une 
vraie folie. Je vous aime , mais pour moo 
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Que Tiipn ame meure de la mort des jus-^ 
tes 5 de cette bienheureuse mort qui doit 
prévcMir la mort corporelle ; de cette mort, 
intérieure qui divise rame d'avec elle-même , 
. qui fait qu'elle ne se trouve ni ne se pos- 
sède plus, qui éteint toute ardeur^ qui dé* 
truit tout intérêt , qui anéantit tout retour 
sur soi ! O amour ! vous tourmentez mer- 
veilleusement. Le même pain du ciel fait 
mourir et fait vivre; il arrache Tame à elle- 
même, et il la met en paix ; il îuiôte tout, 
et il lui donne tout ; il lui ôte tout en elle , 
et lui donne tout en Dieu, en qui seuMes 
choses sont pures. O mon amour, ô ma vie, 
6 mon tout ! je n^ai plus que vous, O divin 
pain ! je vous mangerai tous les jours, et je 
ne craindrai rien tant que d'être privé de 
cette céleste nourriture. 

Xn. Pour le vendredi saint. 

Le mystère de la passion de Jesus-Christ 
est incompréhensible aux hommes. H a 
paru {i) un scandale aux Juifs et une fo^ 
lie aux gentils. Les juifs étaient zélés pour 
la gloire de leur religion ; ils ne pouvaient 
souffrir 1 opprobre de Jesus^Cluist. Les gen- 
tils , pleins de leur philosophie , étaient w- 
§f ^ > et leur sagesse se révoltait à la vue 
d un Dieu crucifié : c'était renverser la rai- 

^ — ■ — 
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de douleurs. O mon Dieu, mon amour^ on 
vous aime pour se consoler 3 mais on ne 
vous aime point pour vous suivre jusqu'à la 
mort de la croix. Tous vous fuient , tous 
vous abandonnent; tous vous mëcoimais* 
sent; tous vous renient. Tant que la raison 
trouve son compte et son bonheur à vous 
suivre y on court avec empressement et Ton 
se vante comme saint Pierre ; mais il ne 
faut qu'une question d'une servante pour tout 
renverser. On veut borner la religion à la 
courte mesure de son esprit ; dès qu'elle 
surpasse notre faible raison , elle se tourne 
en scandale. 

Cependant la religion doit être dans la 
pratique ce qu'elle est dans la spéculation , 
c'est-ù-dire qu'il faut qu'elle aille réellement 
jusqu'à faire perdre pied à notre raison et 
à nous livrer à la folie du Sauveur crucifié. 
O qu'il est aisé d'être chrétien à condition 
d'être sage , maître de soi , couraseux , 
grand , régulier et merveilleux en tout IMais 
être chrétien pour être petit , faible , mépri- 
sable et insensé aux yeux des hommes , c est 
ce qu'on ne peut entendre sans en avoir hor- 
reur. Aussi l'on n'est chrétien qu'à demi. 
Non-seulement on s'abandonne à son vain 
raisonnement comme les eentils , mais en- 
core on se tait un honneur de suivre son zèle 
comme les Juifs. C'est avilir la religion, dit- 
on y c'est la tourner en petitesse d'esprit : il 
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s'éloigne de moi ; mais , maigre lliorreur 
de la nature , que votre volonté se fasse et 
non la mienne. Ces vérités sont trop fortes 
pour ceux qui ne vous connaissent qu^à demi ^ 
et qui ne peuvent vous suivre que dans les 
consolations du Thabor. Pour moi je man* 
querais à Tattrait de votre amour si )e reca- 
lais. Allons à Jésus ; allons au calvaire : 
mon ame est triste jusqu'à la mort ; mais 
qulmporte, pourvu que ]e meure percé des 
mêmes clous et sur la même croix que vous ^ 
6 mon Sauveur ? 

XIII. Pour le samedi sainL 

Ce qui se présente à moi aujourdliui c'est 
' Jésus entre la mort qu'ila'SoaUerte et la vie 
qu'il va reprendre. Sa résurrection ne sera 
pas moins. réelle que sa mort, et sa mort 
n'est qu'un passage de la misérable vie à 
la vie bienheureuse. Q Sauveur , Je vous 
adore , je vous aime dans le tombeau > je 
m'y renferme avec vous ; je ne veux plus 
que le monde me voie , je ne veux plus me 
voir moi-même , je descends dans les ténè- 
bres et la pousi^ière , je ne suis plus du nom- 
bre des vivans. O hommes^ oubliez-moi , 
foulez-moi aux pieds ; je suis mort, et la vie 

Sii m'est préparée sera cachée avec Jesus- 
hrist en Dieu. 
Ces vérités étonnent , à peine les gens de 
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contre moi ; j'entre dans les intérêts de votre' 
gloire et de votre justice contre ma vanité. 
O folle créature^ idolâtre de toi-même l 
qu'as-tu donc indépendamment de Dieu qui 
mérite cette tendresse , cet attachement, cet 
amour indépendant de la charité ? O quil 
faut de chanté pour te supporter dans celte 
injustice ! Vouloir que les autres fassent pour 
hous ce que Dieu nous défend de faire pour 
nous-mêmes ! Amour que Dieu imprime 
dans le fond de ses créatures y est-ce là 
Tusage qu'il en veut tirer ? Ne nous a-t-il 
faits capables de l'aimer qu'afin que nous 
nous détournassions les uns les autres de 
l'unique terme du pur amour ? Non , mon 
Dieu, je ne veux plus qu'on m'aime ; à peine 
feut-il qu'on me souffre pour l'amour de 
vous : plus je suis délicat et sensible sur 
cet amour des autres , plus j'en suis indigne 
et dans le besoin d'en être privé. 

Il en est, d Seigneur, de la réputation 
comme de l'amitié : donnes, ôtez selon vos 
desseins; que cette réputation, plus chère 
qjue la vie, devienne comme un linge sali : 
SI vous y trouvez votre gloire, qu'on passe, 
qu'on repasse sur moi comme sur les morts 
qui sont dans le tombeau ; qu'on ne me 
compte pour rien , qu'on ait horreur de moi 5 
qu'on ne m'épargne en rien , tout est bon ; 
s'il me reste encore quelque sensibilité va« 
lontaire , quelque vue secrète sur ia repu. 
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tikHBy je ne suis point mort avec Jesos- 
Cônst^ et je ne sois point en état d'entrer 
•iiBsnvie lessiscitée. 

Ce n'est qu'après l'extirpation de la vie 
iBafigpe et corrompue du vieil homme que 
MBS passons dans la vie de Hiomme non- 
«COL II faut que tout meure , douceurs , 
^««dalioiis , repos y tendres amitiés , hon« 
sans y réputation : tout nous- sera rendu au 
^CBtuple ; mais il faut que tout meure, que 
HM uÀt sacrifié. Quand nous aurons tout 
peidn en nous , nous retrouverons tout en 
Dieu. Ce que nous avions en nous avec l'im- 
wefé du vieil homme nous sera rendu avec 
a pueié de l'honune renouvelé» comme les 
QKftaEHx mis an feu ne perdent point leur 
pore substance y mais sont purifiés de ce 
Tiils ont de grossier. Alors , mon Dieu, le 
même esprit, qui gémit et qui prie en nous , 
en nous plus parfaitement Combien 
seront->ils plus grands , plus ten- 
dies et plus généreux ! Nous n'aimerons 
plus ai aibles créatures et d'un cœur res- 
icné dans d'étroites bornes : l'aipour infini 
smera en nous, notre amour portera le ca- 
ndère de Diea même. 

Ne songeons donc qu'à suivre JesusrChrist 
isas son agonie , dans sa mort et dans son 
^xnhean ; ensevelissons^nous dans les ténè- 
bres de la pure foi ; livrons-nous à toutes 
i^ bcrreurs de la mort. Non , je ne veux 



48 «NTRETIENS AFFECTIFS 

plus me regarder conrime étant de ce monde* 
O monde, oubliez- moi comme je vous ou- 
blie et comme je veux m'oublier moi-même ! 
Seigneur Jésus, vous n'êtes mort que pour 
me faire mourir : arrachez-moi la vie ; «ne 
me laissez plus respirer ; ne soufFrez aucu- 
nes réserves ; poussez mon coeur à bout ; je 
ne mets point de bornes à mon sacrifice* 

XIV. Pour le jour de V Ascension. 

Il me semble que j'accompagne avec les 
disciples Jesus-Christ jusqu'à Béthanie* Là 
il monte au ciel à mes yeux, je Tadore , je 
ne puis me lasser de le regarder, de le sui* 
vre d'affection, et de goûter au fond de mon 
cœur les paroles de vie qui sont sorties les 
dernières de sa bouche sacrée quand il a 
quitté la terre. O Sauveur , vous ne cessez 
point d'être avec moi et de me parler ! Je 
sens la vérité de cette promesse : yoilà (i) 

^ ne je suis avec vous tous les ioMirs jusgt/à ' 
i consommation du siècle. V ous êtes avec 
nous non-seuleujent sur cet autel sensible 
o& vous appelez tous viis enbxïs à mangei ^ 
le pain descendu du ciel> mais vous êtes cn« > 
core au-dedans de nous , sur cet autel invi» ' 
sible , dans cette église et ce sanctuaire inac* 
cessible de nos âmes où se fait l'adoration - 
en esprit et en vérité. Là vous sont offertes ' 
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ce règne de ffloire qui n'aura point de fin ! 

A vouâ «eul 9 Seigneur > Tempire , la niajestë , 

la force 5 la toute-puissance aux siéclea dea 

siècles. 
Seigneur Jésus, bien loin de m'afflig<»r 

pour nous de ce que vous n'êtes pas visible 

sur la terre 9 je me réjouis de votre triotn- 
he; c'est votre seule gloire qui m'occupe « 
é joins ici-bas ma faible voix avec celle de 

tous les bienheureux pour chanter le canti- 

Î ue.de l'Agneau vainqueur : trop heureux , 6 
esus f de souffrir dans cet exil pour vous 
glorifier ! Votre présence sensible , il est 
vrai, est le plus doux de tous les parfiims : 
mais ce n'est pas pour moi qne je vous cher 
che , c'est pour vous. O si ]e me regardaii; 
moi-même, qu'est-ce qui pourrait me cori 
soler dans cette misérable vie de ne vaut 
avoir point, devons déplaire par tant de Iau< 
tes , et de me voir sans cesse en risque di 
vous perdre éternellement ? Qu'est-ce qui se 
rait capable d'adoucir mes peines et de au 
ùùre supporter la vie ? Mais j'aime mieu: 
votre volonté que ma s&reté propre. 

Je vis donc puisque vous voulez que y 
vive. Cette vie, qui n'est qu'une mort, du 
rera autant que vous voudrez. Vous le sa 
vez , à Dieu de mon cceur , que je nV veu: 
tenir à rien qu'à votre ordre. Je ne suis dati 
cette terre étrangère qu'à cause que voua m' 
tenez. Je vous aime mieux qtie mon bonheu 
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est votre méthode. Yoiig vous plaisez & reii~ 
rerser l'ordre du sens humain. 

Après avoir ôtë cette possession sensible 
de Jesus-Christ vous avez donné votre Saint- 
Esprit. O privation, que vous êtes précieuse 
et pleine de vertu , puisque vous opérez plus 
que la possession du Fils de Dieu même I O 
âmes lâches ! pourquoi vous croyez-vous si 
pauvres dans la privation, puisqu'elle enri- 
chit plus que la possession du plus grand 
trésor ? Bienheureux ceux qui manquent de 
tout et qui manquent de Dieu même , c'est- 
à-dire de Dieu go&té et aperçu ! Heureux 
ceux pour qui Jésus se cache et se retire ! 
L'esprit consolateur viendra sur eux ; il 
apaisera leur douleur et aura soin d'essuyer 
leurs larmes. Malheur i ceux qui ont leur 
consolation sur la terre, qui mettent hors 
de Dieu le repos, l'appui et l'attachement 
de leur volonté ! Ce Bon esprit promis i 
tous ceux qui le demandent n'est point en- 
voyé sur eux. Le consolateur envoyé àa ciel 
n'est que pour les âmes qui ne tiennent ni 
au monde ni à elles-mêmes. 

Hélas ! Seigneur , où est-il donc cet es- 
prit qui doit ftre ma vie ? il sera l'ame de 
. Mais où est-il ? je ne le sens , je 
ive point. Je n'éprouve dans mes 
ragiiité, dans mon esprit que dis- 
mensonge , dans ma volonté quïn- 
et que partage entre votre amour 



« onlte yfiàgm aamwM atk CMt «t$t-U do^e 
HMre «spnft ? ^^«e ii« vietii^ créer en moi 
» ctevr aouvcott s^Ioa W votre ? O nMi 
Oiea> je GoiiqH:eflfiJ3<|ue c^e$t dan&eeifee ame 

^ede aiMence s<ii»bte dit Sanvewr el éà 
3w&acs dum» i|wi attire Tespcil saieiL Teaeai 
ùooc. ù esprit; voots ae pouvez rie» trouver 
oe fis» paBvse> de pbi» «té{HMÛUé> i» plu» 
Qorfv lie pht» akuiaoïMié» de jdn» ÊiUe > 
«me onm ctiBor. Ve«ez > apporteaMr hk paix> 
.nm c-ett» paix d^oJbomlaAice ifiti coiîle eouiako 
an tfeiive> Buùs cetfte pada 3èch»> eette paix 
•ie !»sitieiice e€ de saieriiiee; cette paix aiiièfe> 
maispaix véciCaUe pa«rtattl > et a amant (4ii$ 
pmm . pfa» tntÙQae> plu» proibtMie > i^ns iiiK 
:ahs6abL9> «p elle ue^l Ibmlée <|«fee sot )q 
.-anmcefiteiit mudus^- réserve. ^ 

O esprit ! o aniuttr I o venté de BMMi Dîeti ! 
j uaanr bmÀère ! ^ amoctr qui enseiçiiea 
ime san» parier> q«i Êùte« itnit entendre 
>ai^nendix^>q^tti ne deaiande% rien à Taim 
< ^ renttaitijez {kmt le ^ibenee à lottt saeri- 
ice ! i> aiBoar <|ni dégoùi^a de lont antre 
.uiaiir> ipù Iriites «{H m se hait> qu'on $\hk 
iJe et ^oa s abandonne I O amotur qui cou- 
fz aa travers dn coeur couioie la feataioe 
» vie> «pii poitrra vot» eonitaitre sinon ce^ 
iai en qui vvm» seres ? Taisei^vons > hom* 
OMS a!veitdle»; ramonr ne$t point en von9« 
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Vou8 ne savez ce que vous dites : vous ne 
voyez rien, vous n'entendez rien. Le mi 
docteur ne vous a jamais enseignés. 

C'est lui qui rassasie Tame de vérité sans 
aucune science distincte. C'est lui qui fait 
naître au fond de l'ame les vérités que la 
parole sensible de Jesus-Christ n avait expo- 
sées qu'aux yeux de l'esprit. On goûte, on 
se nourrit , on se fait une même chose avec 
la vérité. Ce n'est plus elle qu'on voit comme 
un objet hors de soi ; c'est elle qui devient 
nous-mêmes et que nous sentons intime* 
ment comme l'ame se sent elle-même. O 
quelle puissante consolation sans chercher â 
se consoler I On a tout sans rien avoir. Là 
on trouve en unité le Père, le Fils et le Saint- 
Esprit : le Père créateur qui crée en nous 
tout ce qu'il veut y faire pour nous rendre 
des enfans semblables à lui : le Fils verbe 
de Dieu qui devient le verbe et la parole 
intime de l'ame , qui se tait à tout pour ne 
laisser plus parler que Dieu : enfin l'Esprit 

}[ui souffle où il veut , qui aime le Père et 
e Fils en nous. O mon amour, qui êtes mon 
Dieu , aimez -vous , glorifiez - vous voua- 
niéme en moi ! Ma paix , ma joie , ma vie 
sont en vous , qui êtes mon tout , et je ne 
suis plus rien. 

XVI. Pour la /été du saint sacrement. 
J'adore Jesus-Christ au saint sacrement 



poMm^ £Jk RTS mr 5« SACscn^rr. o^ 



j«. 1 ,:aebe io^ l» imoB de son aoioww 
- josLYe trop courte pour c%flékrrr tasl de 
ixrsascef de lens afteaad ! Je ■ V vois 
n Àouor * ftte boaté et «e BUMieocde» 
Hcias 1 Sei^etir> «|«e Totues-nN» r Fimb^ 
mai caeàer initre majesté êteiadle ? Four- 
nui l'gapqgeràloigratititJe desaaaes i ttse m^ 
^lukss^ « .1 r'ircévêfettee de» IntMei ? JLh ! 



doi 

%K aKoce de ytU e manièfe âiles^-roas 
**t ham ? SSH& la ligm de ïaKoiQrt le ph» 
ennuies:. O hqq p^> o ma Tie« d ciiair de 
nos S mweig y venex exdsier mat iùxsx ! je ae 
>»x plus me Boorrir ^pe de tou^ 

U vedbe« o sa^^esse^ o paioIe> ô Teriié 
^.ezneîie « voas éiîes eaebe soos cette ciudr ^ 
^t :«tie dhair cîacnfe se cu^fciie sovs cette 
.rr^aenee .^jraasièce da pain. O Dtevi eaciie» 
'* «eux vivre caciiê arec tcnb pom^ vivre 
<£Lviae. Soos tattes mes mis^ 
SnUesses > mes iedi^tés > jje 
Jesas ^ je devîeediai le sanemenC 
!tt oKaDHMrzoïfttteTenaqeelevoiteçroâ^ 
>ier 'ia saereflMmt> li enêatnre impax£ùle 
y. mab ao-dedans vivra le vxaiDieii 



Ë«£la» ! «1 Dien «Tamocur^ ipaiid viendrex* 

domr ? Qtemd est-ce qpe je voos aime-^ 

SI ^ QiBBd est-ce <pie voas «m le se«l 

de muA c«iir et mon pain am-desses 
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<le toute substance ? Le pain (gctërieur> cette 
créature fragile , sera brisd et exposé à tou* 
tes sortes d'accidens ', mais Jésus , immortel 
et impassible > sera en elle sans division et 
sans changement. Vivant de lui je ne vivrai 
plus que pour lui > et il vivra tout seul en 
moi. 

Verbe divin , vous parlerez , et mon ame 
se taira pour vous entendre f cette simple 

Sarole qui a fait le monde se fera entendre 
e sa créature y et elle fera en elle tout ce 
qu'elle exprimera ; elle formera sa nouvelle 
créature comme elle forma Tunivers. Tai- 
sez-vous donc » mon ame > n'écoutez plus 
rien ici-bas ^ ne vous écoutez plus vous- 
m6me datis ce silence qui est l'anéantisse- 
ment do l'esprit. Laissez parler le Verbe 
fait chair ; 6 (}u'il dira de choses ! Il est lui 
seul toute vérité. Quelle différence entre la 
créature qui dit en passant auelque vérité j 
et qui dit ce qui n'est point a elle y mais ce 

3ui est comme emprunté de Dieu y et le FiU 
e pieu ^ui est la vérité même 1 II est ce 
qu'il dit ; il est la vérité en substance : aussi 
ne la dit-il point comme nous la disons : il 
ne la fait point passer devant les yeux de 
notre esprit y successivement et par pen- 
sées détachées ; il la porte elle-même toute 
entière dans le fond de notre être ; il Hncor- 
pore en nous et nous en elle : nous sommes 
nits vérité de Dieu. Alors ce n'est point par 



ianr èe raisoaTierjieas el de ^«ice , c'est 
par «L-sptnte d^aoïdsr qno» est dans U \^ 
nîr, tiSDt te i^este n'est pb;^ m ombre et 
iD«iià;{m^ Oft n'a plus bedom oe disoMuir 
«: Of i:e cmraiiicpe en deuil : cest l'amonK 
rn. impdane tonte veiilié. Dnne «enle me 
or ^3:: sàà dn néant de h cieatQie et do 
um d? Ken. Cette me dedde lont , elle 
cB?rsè!ie toat^ riie ne laisse pins lien à Tes- 
TŒC : nu ne vdit q[n'nne seoie vëiilê , et tont 
îf leioe dfeiparik. 

O monde insensé et scandalenx, on ne 
nent pins vons Toir ni Tons entendre. O 
jmmm fra pie ^ Tons £ttbcs Konenr : on se 
snpfmnt patiemment comme Jesns-Chnst 
auymtjiil Jndas. Tont passe de demnt mes 

t mîmpoite, lîen n'est 
Taffùre nniqœ de biie 
k ^nkané de IKen dans le moment présoit , 
«t de ludluii sa volonté snr la tene cMnm^ 
mt la ^««nt dans le cieL 

O Jesns, Toilà le Tiai cnlle qne Tons 
aniiidii^ Qnll est aisé de vons adoier par 
flef: cfirân^nies et des louanges ! mais ^H 
y 1 pen d'âmes qni vons raident œ cake 
jmgie nr ! Hâas ! on ne v<nt parfont qn^Balle 
I Ti/isn en figue ? «pi'ane leligion jndàiqne. 
'liL ¥ u— Il ill par l'esprit posséder vxMie ré- 
n^ . nuôs on ne vent point se lùsser possé- 
e*r par elle : on veut paitidper à TOtie 
utsAot 9 et jamais se saàiiier avec tous, X 
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idoins qu'on ne se perde en vous , jamais on 
ne fera une même chose avec vous. O Dieu 
caché , que vous êtes inconnu aux hommes, 
O amour , on ne sait ce que c'est que d'ai- 
mer. Enseignez-le-moi , et ce sera m'ensei- 
gner toutes les vérités en une seule. 

XVII. Pour la fête de sainte Magdelaine. 

Je voudrais^ mon Sauveur , comme sainte 
Magdelâine, vous suivre par amour jusoue» 
dans la poussière du tombeau. C'était d'elle 3 
Seigneur, que vous fîtes sortir sept démons. 
Que j'aime à voir que les saints que vous 
avez tirés de l'état le plus affreux sont ceux 

r' vous cherchent avec plus de courage et 
tendresse ! Tous vos disciples. Seigneur, 
s'enfuient ; Magdelaiiie seule , qui a été la 

Eroie de tant de démons , arrose votre tom- 
eau de ses larmes ; elle est inconsolable 
de ne plus trouver votre cwrps ; elle le de- 
mande à tout ce qu'elle trouve ; dans le trans- 
port de sa douleur elle ne mesure point ce 
qu'elle dit , elle ne sait pas même les paro- 
les qu'elle prononce. Quand l'amour parle 
il ne consulte point la froide raison. 

Je cours , ô mon Dieu , avec Magdelaine 
vers votre tombeau ; je cours sans m'arrè- 
ter ; je descends jusques dans la poussière ; 
je m'enfonce dans les ténèbres et dans l'hor* 
reur de ce tombeau. Je ne trouve plus , ô 
Sauveur^ aucim reste sensible de votre pré^ 



ff^MPf ^ ^etcnjot (race it vos «kms* L^^mqx 
< f^ vwJÊi 9 tNK ei^t perdu ; il ne reste ni 
"VOS, m amdw> m lumière : Jésus est 
nàevr^ 1) ^buteur ! ô teulalioii ! â dëses- 
vor ' IVrIie |itd(|u^ luou ainour même ! 
}ft3«s cftché et enseveli au fond àt mon 
rvm «e $y iniOTe dIus ! Où est^il ? Qu'est- 
i. ' éw^enn r Je le demande i (ouïe la na-» 
nm ; et «Mie la na(ure est muette : il ne 
me «este de mon amour me le (rouble de 
nvmt ]perlu« Oà est4l ? Y>dnnet4e moi > 
.»?e»nwii tMt le reste , je remporterai. Pau«* 
lie anuK fui ne sais rien de ce <fue tu dis ^ 
matf ttvif lieufe«se puis<(ue (n ùmes , sans 
fiBv-xôr fue e est Tamour qm (e Êùt parler ! 

O aoNur , T^ous vomltM, des âmes «fui osent 
mm «B v^ovs , et ^ ne se promeiti»it rien 
ù iTWiwmiwnf% , «pu ne disent |amais ^ Je le 
7%iùs ^ «u îe ne le nuis pas« On peut tout en 
vnus ^ on ne peut nen sans vous ; quiconque 
•.me paràà(«niient ne se mesure )4us sur 
«a : ti eit prêt i tout et ne (ient plus à riem 

XVm. P^mr kfimt de tAssûmpiiùm^ 

O mon DieU) je me présen(e amourdliui 
4 v«w aiY^et Marie> mère de votre nis« Don- 
WMMi dès pensées, donneMn<à un coeur 
qiL r^oftdent aux nensées et au cttur de 
Hsïe. O Jésus, voila votre mère qui quitte 
''i^ lene pour se réunir ik jam;aùs à vous. Je 
ittoàshe avec elle s avec ellemon co^ur s clèvc 
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yers le ciel pour n'aimer que vous, O esprit , 

aui descendîtes 8ur cette Vierge pour la reli- 
re fëconde, descendez sur moi pour inc 
purifier. 

Que vois-je dans Marie pendant les der- 
niers temps de sa vie ! Elle persévérait , 
dit (i) saint Luc, dans la prière avec Ic^ 
autres femmes ; c'est-à-dire qu'elle ne fe- 
sait aU'dehors que ce que les autres fesaient. 
La perfection, qui ëtait sans doute dans la 
mère du Fils de Dieu, ne consiste donc pas 
dans des actions extraordinaires et éclatan- 
tes. Nous ne voyons ni prophétie , ni mira- 
cles, ni instruction des peuples, ni extases ; 
rien que de simple et de commun. Sa vie 
était toute intérieure : elle priait avec per- 
sévérance; voilà son occupation ; elle priait 
avec les autres femmes. () combien sa prière 
devait-elle être plus pure et plus divine ! 
Mais ces trésors demeuraient cachés. An- 
dehors on Tie voyait que recuùllement , nin- 
plicité , vie commune. 

Adoration en esprit et en vérité dans Ma- 
rie est le modèle , quand est-ce que les 
hommes vous connaîtront ? Us vous cher- 
chent où vous n'êtes pas ; dans ^les grands 
inojets , dans les conduites pleines aanstë- 
rite. Toutes ces choses ont leur temps , et 
IHeu y airelle quand il lui plaît. IHuds le 



^rm ut jroï-R dk i^ Assoxn^ox* 6i 
Tai «nriN^ . le mur amour, ne dépetid poiBt 
« ftnift» ee$ dioscâ;, Akoer en sàlenc^^ ne 

^uiooir ^w Keti seid^ lie iMir à rien > pas 
lïeaie à w$ dkjK ponr se k» apfwoprio^ 
i««e g f wffa iswe; mAir mi en esprit 
Jfnmnrt sonftir la xîe comme fesi maux 

ioat cik^ e$t pleine . par abandon 1 Ken » 
«c «àiK le deponillement inlerienr, comme 



.^ne vrrait dans celle amère séparation 

f J9W «a fib ; ne se ron^itar pfa» poor rien 
<ai» l Biite^ les: choses ^ m a i faire on i 

«n&trc ne se croire ni capaUe ni incapable 
^^**y^ A^ie> naisse laissermentt^comme 
3n wdt esdEint « oa comme Marie se laisse 



«maer rar son fils i Jean ; naToirpfasrien 
1 « et necre plœ i soi-même ; rivie^ moo^ 
"^ «« ■■ c«B«r ^rf, on plalol navoir ni 



> mais laisser Ehen nmipie- 
et s'^aimer sm-mème sans me- 
«me M-dedans de nous : ô Tons roilà, 
«uatîn pnre> »mple etfor&iie ! c'est de 
aafr adonams ^pe le Fèie cberche. 

)b»- Wbs ! où les tronTeia^t^il? On 
<ramt tiiqonvs d aller trop loin et de se per- 
n? «n s« donnant à IKen. La pnre ta ne 
«fit imnl anx âmes timides et intéressées* 
£1» veulent Tmr et posséder des donssen- 
siriest sapf«TW> comme dfit lecrilDre^ snr 
n bns de dàir on snr la force de lenr sa^ 
Marcher « comme Abrabam , sans 
on ton Ya> est one d^ise qui reTotoi 
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les sens et la raison débute. Hélas ! om 
reot serrir Dieu , m2d$ à condition de régler 
tons ses pai ^ ct'arranger ses afiaires ^ de se 
faire un genre de vie doox et commode* Oa 
ne treot rien ^ dit-on. lié ! ne Teot-on pas 
les commodités de la vie , la consobtion de 
Tamitié^ le succès des choses qu'on croit bon- 
nes f la conser%'arjon d'une réputadon avan* 
lagense? O Iheu de venté ^ laites lunre vos 
plus purs rayons de grâce dansées âmes timi- 
des et mercenaires ! .^lontrez4enr qu'elles 
veulent tout quoiqu'elles ne croient rien vou- 
loir. Ponsse^^-les sans relâche de sacrifice en 
sacrifice. Elles reconnaîtront « à chaque chose 
cpill faudra sacrifier 9 qull n'y en avait au- 
cune à laquelle elles ne tinssent fortement. 
Quelles agonies quand Dieu nous prend au 
niot^ et ne fait ^ue prendre ce que nous lai 
avons tant de fois abandonné ! O abandon , 
on parle de vous sans vous connaître ? O 
sacrifice de vérité , vous êtes dans la bouche 
et point datis le cœur ! O mon ame , je ne 
me fie plus à vous : je ne me fie qu'à IMeu 
seul qui m'arrachera à moi-même. O Ma« 
rie 9 mère de Jésus, je veux vivre et moorir 
avec vous dans le pur amour ! 

XIX. Pour le jour de saint Augustin» 

Que vois-je. Seigneur, en saint Augue. 
tin ? le comble de la misère , et puis une 
miséricorde qui la surpasse. 6 qu une ame 



m»* oÂBMBL a sauyeHn «i^ qui titmt: prnidu .. à.- 

KIR 3«i. tttidrer a«! panemei. <iq- (|tii titwl: 
jaii iiô- vcmb-<^: Uv\rn «i. dAssh mu^uii&k O^uiim^ 
itf rûtt . . voHsc nr^ttee» iim^ < ttsMant: le^ vmm. 

lomia^ . nBD»G|iifr lu ^otume* act^ iinèmnutini«)^ 
R 3ot xjini ittur tt» «r-ours^ rmuitBWK: Q!iK 
n . .ne saiiin'i»rttn" tnui^nmne* tni. tout o»^ 
ae j vxùa- m moi. Je ^^iui^ hutuiliant; 

» iiin>*'r ter înuii ÎJteu:,. ffoir n^avew-^iwmff 
Li rak lOJBS-le •:»fittr u'J^l^^ii ! iïn liii on; 

ecmeilec tiet: amour, r^oi avuùtiai.Umgs 
ifiroa^ '^onm :xprù^ i^ mftnaosgsï t)^ cknKQmi: 
BiDor -ladait : a>t^: l!:miom: J]unriil&^,. c èsït 
m sA-nnsundt ponir miuiisc. aiiiimt 
ne^ ùine^ pî» Lui^né^mr... lant: ii 
snm IHia : :i ncr wntpiiis^mifr. rnnracm. pi»^ 
TU •'flpnt:. li Qst! abuttU} ocr gmml' g^^ iâi 
••^idi. 'ii.Ttf.î». étendu •^i ttltwâ,,â.lttBQi& 
qr ooatCHnpiex: Lfis plus^ band»" ^Kéninai. 
>>rsfr4l 4ttiifr<iè>^amr otrtrhtfmnwcpii. p«]^ 
Z3. i9B^ nns* i;mnites'<HiBmiitiisi^.. qui. mifioiiK 
st >s satuiimmiut:.. qui. puriaitr*. ({nii lifmiv 
«Laree tant: àlaawniBtica : i^w. i»sUHhI ^ 
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Hélas! je ne vois plus que la simplicité- 
d'un enfant : il suit sans voir , il croit aras 
comprendre; l'amour simple et anéanti est 
devenu son unique lumière ; il ne cherche 
plus à connaître par ses propres lumières , 
mais l'onction de l'amour lui apprend toute 
vérité ; il la trouve renfermée dans le mé- 
pris de tout lui-même , et dans l'amour de 
Dieu «jui est l'unique bien. Qui' 8ai»-|e? 
s'écrie-t-il. Rien qu'une voix qui crie: Dien 
est tout, et il n'y a que lui. 

O profonde doctrine ! la lumière la plus 
précieuse est cette lumière étemelle ,qui 
anéantit les lumières humaines : c'est cel 
état d'obscurité où , sans rien voir en homme , 
l'amour parfait voit tout d'une manière di- 
vine : c'est ce goût intime de la vérité qui 
ne la met plus devant des yeux de la chair 
et du s^ng, mus qui la fait habiter au fond 
de nous-mêmes. O chère science de Jésus 
en comparaison de laquelle tout n'est rien , 
qui vous donnera d moi i' qui me donnera 
i ? Enseignez-moi, Seigneur, à aimer, 
aurai toutes vos écritures. Toutes leurs 
m'enseignent que l'ame qui aime sait 
:e que vous voulez qu'on sache. U 
r , instruisez-moi par le ccenr et nor 
isprit. Désabusez-moi de ma vaine rai- 
de ma prudence aveugle , de tous de- 
idignes d'une ame qui vous aime. Qui 
!ure, comme Augustin^ i tout ce qui 
pas vous. 



Imsrsvoi^ âc l'ë^^iae «st dluniimsr 
sranfltai tatm les sùzm; «WBmiittt. Je les 
^îiE* «t te kanatfat^ fe mtmk à «s, ie 
ja- ^ xïïàs. mxrt. hsass^ pour kmar celui ipù 
•<. _ j^ife ^caÙBOS : qw vaLoaùis if m écrie 
:^*>c0DBeesiàie ceieste : Saint. «aini.«aiui! 

îms: 460. i& -gîoîre i ^ne toxn «antsuiusRe 

-ja- i» toni^eiiaiiifln^^ de toutes ies conâi* 
oott-. L I. vk ûmiriii asrr.ni usm^éxament^ 
: ToùmiBii qiù esdne de la sainteté.. Ils 
:l s. aB-netMBS les mêmes nbsianles ^ les 
•gnesL tn iT*^^*^ que lums ^ ils ont e.n «o- 
oas" eî» nitymes 3«iincnaiices , les niémi» 
*f»>tuiifiât-=f - ias mêmes îsesttatinns^ les niê- 
: ^ r*\-olfes de la nature corromime ^ ite 
OL- •£. tfe- liaiiimdeci î^Tainûcnies à iltitnrire^ 

_ ssz to^ w' ï-u;;.r;ir . ^ie*^ ;i;;»ian5 u craîa- 

TSiacltemenf liaîteui* a refRter , des 

nianûiiles à «nrmonier . des ani^ 

dsF «memîs à aimer^ un ocfEoril 

If ibnàemeiit * un bumcfu a r«s 

nmc - ui. amour-nroîirr L pouiMU^Te «ans 

mes ^«K les derniers xqihs da 
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d'assurë ! J'en vois dans la retraite lirrés aux 
plus cruelles tentations; j'en vois dans les 
prospérités les plus redoutables et dans le 
commerce du siècle le plus empesté. O grâce 
du Sauveur , vous éclatez par-tout pour uûeut 
montrer votre puissance et pour ôter toute 
excuse à ceujc qui vous résistent I 11 n'j a 
ni habitude enracinée , lû tempérament ou 
violent ou. fragile , ni croix accablante , ni 
prospérités empoisonnées qui puissent nom 
excuser si nous ne pratiquons pas l'évangile. 
Cette foule ^'exemples déciae : la grâce 
prend toutes tes formes les plus diverses 
suivant les divers besoins: elle fait aussi 
aisément des rois humbles que des solitaires 
péiiiteiis et recueillis : tout lui est facile quand 
nous ne résistons pas k son attrait J'entends 
la voix du Sauveur qui dit que Dieu fait 
changer les pierres mêmes en enfans d'.ALrj- 
ham. i) Jésus, ô parole du Père, mais pa- 
role d'eterncUa vJritJ! accaaiplbjcz do;ii 
celte parole en moi , moi , pierre dure et 
insensible ; moi , qui ne puis être taillé que 
sous les coups redoublés du marteau; moî, 
rebelle, indocile et incapable de tout bien. 
O Seigneur, prenez cette pierre ; glorifiez- 
vous, amollissez mon ccour; animez-le de 
""^trc esprit; rendez-le sensible à vos véritéi 
emclles ; formez en moi un enfant d'Abra- 
im, (|iti marche sur les vestiges de sa foi. 
Dirai-je avec le monde insensé, je veux 



'.*n»ACBhflr Ab!ipi^m«^pérra-MiisaM ^ 
teKmtrtittr! Km ^'JiRcptirii'eiftram ja * 

des mesx^ juName tadi^ nV ^pfw 
'^^ m ïé^JPt qu'eBe jaàssm 49a» â Amt 

''î9nmEs; daiw i^ ionâ par fe fat ^(«ni^CMir ^ 
i mâirr dk*2iie ^ «an <gi «e mcmâ^ ^m en 
iitie : tout re gui n'ist p» ^ans rentier 
'T.aiirsnieiii â «ai et âaiis 4e |«Br jaman- ^pÀ 
r.-»«0rtr tout â IVcoi sans rt^aat es9^ «ncore 

'"Pt^ tep ttBtref: mâni»: ne som pas assez 
^Jr^ Cl TIhui jiisie^ $pà ^cstea. tau^i^ Tins 

-'jarèLheE: iusnoeii ! «neittez la v/itre ai}-âe- 
:^ti^ et nus: fiittraîUes pmn* me ren^nr^^eler^ 
. ouftez Tien eu moi de iiioi-^nu'.Rie« 

rrZ. Sur la cananémaradon Hea fturrtê^ 

%mi( Ttiao^ je i^arde aviec x^cmsdlaiïoii 
"ftt*- rttréiiHmte de vosne église œà mfH la 
' :r iteitiim tu» 5«irK. Héîas i &iiik4] «e 
i.Mi^ avnw JMîMn ^ au «mb; «r raqmeUe 
! Tmft n'eA <f«e MMtt ici-W;; 
iiuwim tflwbe «a mine 4e tout 
" •^s a -M» ^raox; d :s>ia <^ie^ «a «ncnide 
n uB t em mr les ni w m ^ odhà mî «otts ^ 
^^ «dire ; <t «e iMorvieMi «MiMe ^ ideifà 
^RÎIL . «A Tirfe â AspamiiTO : «rliaoMi ie 
Twuui. jawi iMwêflaaiwtt: kmi$ les |cflN$^ 

Hwiiie des durn^ps^ 



68 ENTRETIENS AFPEOTIPS 

rit le matin , le soir il languit , il se des» 
che y il est flétri , et il est foulé aux pied 
Le passé n'est qu'un sDnge ; le présent noi 
échappe dans le clin d'oeil où nous vouloi 
le Yoir ; l'avenir n'est point à nous , peu 
être n'y sera-t-il jamais; et, quand il y s^ 
rait y qu'en fùudrait-il croire ? Il vient , 
s'approche , le voilà , il n'est déjà plus y i 
est tombé dans cet abyme du passé où toi 
s'engouffre et s'anéantit. . 

O Dieu, il n'y a que vous 5 vous seul êt^ 
l'être véritable; tout le reste n'est qu'un 
,îmage trompeuse de l'être , qu'une ombi 
oui s'enfuit. O vérité, ô tout ! je me réjoui 
de ce que je ne suis rien : à vous seul aj 
partient d'être toujours ; vous êtes le vivaii 
au siècle des siècles. O hommes aveugle 
qui croyez vivre, et qui ne faites que mourir 

Mais cette mort, qui fait frémir toute 1 
nature , la craindrai - je lâchement ? Non 
non ; pour les enfans de Dieu elle est le paj 
sage à la vie ; elle ne nous dépouille que d 
la vanité et de la corruption ; c'est elle q« 
doit nous revêtir des dons étemels. O mort 
6 bonne mort ! quand voudras^tu me réuni 
à ce que j'aime uniquement ? Quand vierj 
dras-tu me donner le baiser de l'époux 
Quand est-K^e que les liens de ma servitudi 
seront rompus ? O amour étemel, ô véril 
qui ferez luire un jour sans fin 1 O paix di 



dfr IKes... oà Diem ki i Même s«a 
«101»! O eâjBrt» pajbi& r d ainaM» 



'4i». à Bua Dt0t «t mooL amonr,. e'iest 
^nre ^cnseetiiiHiiiiaiiiiQiilunrapiés 



i^.r-.wimtg : je eoBsens donc pour ranoar 
K awa «ieim âuMt «c oge loin (fe Toag fa» 
- .en fesîi, JaDff eeOe vallée de laonss, 
-xi&t «me vous le voodrex» Ybus sa»ex «e 

Hst point: par alladifHiimt à k tare 
* !Oips de oouer ce misérable enrps <fe 

' itf . waisk T»ar im sacrîiice (fe Iknit noi- 

*■ 

>^3e xv€ÊrK bon. plûàr^ ifoe je eonsos à 
^isnr ancDre icîrbaft. ]Kais Ëute» ipe je 
^-:&ie i tant avant <pe de mourir : éliei- 
z-s -a mai tout deâr ; d«f racmez toute vo^ 
1:» : anachez tant infiérèt propre : alors 
'-«saiaiorty etvonsTrrrez,. roaSy en moi : 
e::i n SB serai plm HiO£-BièflBie. 

nedense mort ^ed. dcit pcécéder la ma- 
c?:jtr . O ouEt^ qn estime mort divise et 
.^ifianBëe en. Jesiis-Chrisyt ^ en aorte qpc 
ocri^ rie est cachée avec lui dans le s&ol 
. P-se célealK I O mort* après laquelle ott 
*' :^»in<wrf prêt à mourir ou à vivre ! O 
k,n nd oonmaice sur la terre le rovaimie 
^ -Uâ. . U SBOOK de l' ê<ie nouveau 1 Jklors > 
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mon Dieu, je serai dans l6 monde comni 
n'y étant pas 3 j'y paraîtrai comme ces mori 
sortis du tombeau que vous ressusciterez a 
deniier jour. 
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TTEES SPIRITUELX 



nunitte jusjaâtàt 9C 'aenagrttarmUieau 






ictTEt ^op ÎHi (fin HJumnenr de irans «raâs^e* 
JjtSL iijiâ» nHittmBBiiJHtft « Toas^ jpieHgiill 
~c^^ lÉmiue Ib; mM (et Hai raniië dt fe dcîsk 
t-îtBP <mmmi tboe irars jnvi^cttSL. Je me «te* 
BBOte ]!Bis miisiBK ifM <te ^«l'élis joter. IHsik 
^TL^ isHa jamrVfâtm^ pkos il ferai ponir iransL. 
lâiqap giBBcgiffi vQiffi Kmftmsib'iflflidbie. 

•ùuf vntRdSBsiir. I.A |«sfettam m ^ hm^ ^pm 
n sraimttDitf^&îf«iiirigBfieSieii£«stt 

ûi*'tsp. mimait safffÊÊÊBoittj, Teuum cft h &» 

>>'jr.*5Biie 4m ne ËBSHiiftigaie ks cbeees «pi"'^ 
^ 2mc un .p:Bidi jBiysnr> 



la juHiniiunr -t l-soinu: tons mi ^o tvtnjtii 
ira w ^: TK-iim iD luiuar W (t? f>Bcn&rr ai 
liHnMunK.. Ln;à iiii» m. iFTniw ■««» ia per 

mm*- Mil? "nuitt-«'ni» W mimm <t»c d élu 

aormuF mÙL vu. le aim» :;:nmiDtF jOns qut 
&» jûfflHO- rçGt;»!;* r Ctw. op tianHademei»: 
ÇDP T-niff 3iF z^!zrT)L<i'«7^ lankÛF àans rotn 
Tiwnr •ra. '".n» limu: 1 11* tiurÛtibc . « qui 
HT l' CTM muutrnera 7<niuj» •m.'^diBPcàaail Dieu 
L-^etr. rrii; op^'Wi^iKTaff tE<I:J:•lOT(■coa■ 
lïnnïT^Knl! «ni^ijuf v: £iCif^iir. crmiM celui 

D>u>'Er.tiHTnt trts-ïwl . « irmi wcjwriear à oeoi 
^aç 1p mnuâF «imue, TinuiçDe iec pecbeDrt 
T{iiLjr<iin t;ii:>civif t» fnù ètnv manijw, et que 
^ £Tr>eF :<i(a3>ec 4ip ] cuiobi àr Oni ae rea- 
lint d«a ^.« or ^VLtiï aa/L CT-ett ^K paû 
^t»-Icjo<j;4« ftx'lx «I xo'.'~r)r wiHn, muis que 
) liacîuiac nûenx^pr J'^iTC«e<lcs pwrëmp 
Cert B'jf f*iâs «lù i ;« «si ^acir»ni «rec soi , 
tLu« pûx qui B>?i lïLTiuîc tr[>iil>lt« m alté- 
rée ■qoe p-jor krs iiiiJï:iiiies. Ainsi bhhiu on 
e«t uJudirie, pKi& tn )oait iJf ceoe heomuf 
paix. Oïininç le iDOTide ne peM la jiumii i 
ij ue peut ]'.>I«T. S« Toai ne Twilez pas le 
eroirt, efiea,Tez4c ( 1 ). Cmilex et ««jies eom.- 
tâem le Seigneur eti doux. 
<>; r». al, T. c ^ 
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sffiigTmiirs. ^i 

jmàvtiL liai £im de miesx im 



i'TiiKle^ ^aiii¥ vBe peine leônre avec «» 

^ JasÛBi «B isé&âdai afiec«Bc«9e pMff 

^"suk: flr vos bôUenes, ëmfier vos de- 

*7* . iTsannr à. Iimji et toib JKsnMilHDer i 

*:^ snitiemMSBt jK^et hi. ^^œ tobs seras 

tszms. fi vns jçipreaeK ce «w c'est «e 

de l'aiiuair ! H ne taot pdnt oe* 

' et qsi'im liât jn^rc Dies quand «i 

<jto n'a point de peine i s'c uuomâ r 

r-f fim ami : m a im^onrs i hd anrrîr sofi 

r^r. iK w dn-rdie pi&ins ce ^\hi fad dfea , 

Li! 3L if îi£ £1 sa:3s réfiei5dK9 en ne pest 

11 Tifit Téaerrer^ quand même en n'annât 

^. . nà fire. on efstromeitt d'être averfaiL 

*TSf rammr «llôea j^us propire à ^onie- 

- "aekcimiie ! I^ crainte capâve et can« 

:::=: Bsodafit qr'elie tronUe : mais ramcnr 

":?:saflf . cons^^ anime, possède toi^te 

i.-^ ts tEÔt xonlDir le bien pour le km 

~?t X C9I xtâÎ qu'en a toBÎosrs bessoin 

^ saîme des îo^remcns de IK^a poior 

1? TfflHîrî'-paids des pnsàofas .^ 1 \ Oon- 

tap Canes meus. Qae ma c^air 

, SMt pénètre de voire 

— "Sf ! Wia£ en f«inaneav2i2t par la ciaime 

.onoi^ la d&m*. il Lrii^e hèter de ten* 

^ ! anumr qm cans:>le Tespnt. O que 

D 2 
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voui tnmrerez Dieu bon et fidèle anu qnan 
T0U8 voudrez entrer ea amiôé gincère i 
constante avec lu» ! 

Le point capital , gî votu voulez bien vot 
donner à lui de bonne foi , c'est de voua dt 
fier de vouB-mème aprèa tant^l'expé^énce 
de votre fragilité et de renoncer sans retai 
dément à toutes le» compagnie* qui peuvet 
vous faire retomber. Si voua voulez ainK 
IHen, pourqaoi voulez-vous passer votre vi 
dans l'amilié de ceux qui ne l'aiment pas ( 
qui se moquent de son amour ? Pourquoi n 
vous contenter pas de la -société de ceux qi 
t'aiment et qui sont propres à yopa affermi 
dans votre amour pour lui ? 

Je ne demande point que von» rompif 
d'abord sans ancune mesure avec tous vc 
amis, avec toutes les çersonne» vers le- 
quelles une véritable bienséance vous di 
mande quelque commerce. Je demande er 
core moins que vous abandonniez ce qu'a 
appelle les devoirs pour faire votre cour i 
vous rronver dans les lieux où l'on n'a besoi 
que de paraître en passant. Mais il s'agit è 
liaisons suivies qui contribuent beaucoup 
gâter le cœnr , et qui rectralnent insenstbli 
ment contre lç« meilleures résolnlûms qn'c 
a prises. 

Il s'agit de retrancher les oonversatioi 
(réqaentes de fcinmcs vaines qui cherclic 
k puiire> et des auties compagnies qui rcvci 



m •} :^l jfe priai»»- 'pii ;u:cmmmmk 

j«on»r la piété T «rcpit.*i«i«eRt9»»*K^ 

AsercflMr<Hs»patiuiT. C<ï»t ce tpii ««« iri»^ 

Uiiuilfr rMourie -sdiiit i. ttn» Bw- bmmiie» te* 

uu -ooÉrmiish <lao«b^ lu. wenttt?. «t pair «wme^ 

«M oeetf '« f|m «st encore Weir pu» peir-- 

iQttitt.pwMran iiuinnie^qtu.iie feit <g» te^ 

•wnétw^pwfv^ntle bien, «rt: «tont le^natewl 

i« j facile iiowr w lma»er iiéréçtair. 

.)e - ^r winfr <iev«B vat» iwpnoctanr ira» 

)ngDiHK inriUuliteï^ «t L'abi» efw 701» w« 

oRQua, i!lwffRhti , invite .. pt^ww > fecw^ poor 
iiuif *ûm, i ftswnir a liii^ X'twlwl pi» jiurt» 
ne ti«^ /ittenifiiî» an^. omt à «oOse ftwir ? 

•t !e mpômer w* habiunb»- îWpJnaii i 

..ea 1^ .iewŒrwrnw'^pw atniiup«ir w«» 
miiiMm xvwufc^liumiliinî «ta. ^^w^w»»^ 
n 4m rw«r wn» •iliii{;n«: (firsmraii^gjii» 



n44iM ia péril ^y^ p^rirru BL ttini:^ cpim çittU: 
n oàle,- rpiitter U» oRtrariiin» y w^^ag »*»: 

e :i8«MHiri»t. «te /wn^mr «ro /w» «s^"» 
ira. rtt mmna* àlarmaimr 91m mil,, ^u» 
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nous scandalisent i c'est-à-dîr&s'îb sont poUi 
nous des pièges ou sujets de chute. ^ 

J'avoue que vous ne devez point donne! 
au public une scène de conversion qui fa:>s^ 
discourir avec malignité ; la vraie piëtë n^ 
demande jamais ces démonstrations: il suffii 
de faire deux choses ; Tune est de ne doni 
ner aucun mauvais exemple , c'est sur quoi 
il n'est jamais permis de rougir de Jésus* 
Christ et de son évangile ; l'autre chose est 
de faire sans affectation et sans éclat tout ce 
que le sincère amour de Dieu demande. Sui- 
vant la première règle il ne faut paraître 
que modestement h l'église; et^ dans toutes 
les compagnies y on ne peut ni flatter le 
vice 9 ni entrer dans les discours iadécens 
des libertins. Suivant la seconde règle il n'y 
a qu'à faire ses lectures y ses prières , sits 
confessions ; ses communions et ses autres 
bonnes œuvres en particulier. Far là vous 
éviterez la critique maligne du monde sans 
tomber dans une mauvaise honte et dans une 
timidité politique qui vous rentraineraient 
bientôt dans le torrent de l'iniquité. La prin* 
cipale démarche à faire est de vous retirer 
doucement de tous les amusemens qui sont 
encore plus à craindre pour vous que pour 
un autre y et de vous retrancher dans la so- 
ciété d'un petit nombre de personnes choisies 
qui pensent comme vous voulez penser Coûte 
votre vie. 
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âme fe F^^ft^ patt wme i^r/xT^ctf^ 






i m isire ecfMiiL Ce i^ttoa m 2 £ik cooiuicre 

*»-ileiiienC ^ne fe passe aft-4ii*â3«» de Certes 
«rï nsd:e^ ^^>9 aai£$« <[cà sont les nec^ . 
TOUS ont libfà itfpoiMia de» b râteffifiê d^ 
ncataeltf p«K- vQCrep«r«9oiuie. JeHe»Riai$ 
^fnôr «ne pfa» poriuite f>ie (^^se c«£Le de 
■'«MB ^iMBiH&Br fœett^w» jcar^ Ea atfeendanft 
e wf (F«gKi»^gi»p«H?Wr Je TOQsdire yll 6«t 
• - larx Dieii «pond tt kq$ invite à ie laùser 

rsnc *hdab^ié ^kmêA le soaJe boqs^ i àivi^ 
i -MM» iéiMi ■ iirihrin ]iir k^ iTmtmwrir^ et 
.try nmmiTrT r avQB».«>it:$ ;itttajHl k«»ié r 
sK-rnss-mms êKOÊOÊÊ^é actint de dénoastnK 

aai ineB r Eât-il ^wstîea de 

„ _ r cocw«pft?^ de se fwtke» 

•1 ior «^M k fmi 1^ pb» iaàne de sknh 
rnr«£dea iak» p«r ciimiw la 

»4 
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nit<î OU le plaisir des sens : on ne craint poin*^ 
d'aller trop loin; on décide, on s'abandonne 
sans réserve, Ëst-il question de croire qu'un' 
main toute sage et toute puissante nous ; 
£ûts, puisque nous ne nous sommes pas fait 
nous-mêmes ; s'agit-il de reconn^tre qu 
nous devons tout à celui de qui nous teiion 
tout et qui nous a faits pour lui seul : o 
commence à hésiter, à délibérer, ô douM 
avec subtilité des choses les plus simples i ■ 
les plus claires ; on craint d'être trop en 
dule , on se défie de son propre senômeni 
on chicane le terrain , on appréhende de *" 
ner irop A celui à qui tout n'est pas trop et 
qui on n'a jamais rie» donné; on a ineB , 
honte de cesser d'être ingrat envers lui. -, 
on n'ose laisser voir au monde qu'on veut '^j 
servit 
tàtoni 

a été 

dérég 
Je 
seule 
la pa 
comit 
mond 
vonsi 



qmla 
jMÛnt 



rriDCLOss. fie 

s;.t , ^^j. j lifdb «Hiiiî «a. et ^! Tfttcuinlitf 

i<.{- camrrt «i. i. iti- uou^ a {l^i^ iaiti^ pour 

î*:! . aiAi.*^ %Kui m. - iùi te «Ervaut , qnr 

A3ia;raepaB«»-«i3s> - Aihs^ tenu» Huttes iei: 

?iBe^ cu00e» ii)«ut«*C!5>^ «t mnnesitfiBs qur 

:i iraB> xiitte^ rssm: r! : uQifr aunniF jk 

••rr«.> i&^ iseuixi.^ iH^vot^ & lempiir et k^ 

.:uf eesjio.^ i. «sufin: Datteiniueitt : mak 

' .1 ^ nKy-aCerou.^ L; noiKoiatioii iniùiif c' ok 

c-* -c:: «S' cotr.vrrjLutement aimaiile , àt 

..\iûiici ^t <f coufinr fiotn piaixr ou vt*ri- 

...i -e' funitt am! qui tient tuimiite dcF 

.diacre^ rj^ase.^. et qui k» nscoiufisiMip na 

-zmniAt' iéet «eux vu- ikit ib fiais qii*il rtv 

'M i aam^ ^ tsearr. Liihn tmie y aiouternui: 

oBBOK'^ -Vjff ^* iiieuiLnupsu«e et liuinieiif*^ 

coimMTMCJti ite iitquttlif eeke-ci Ji'iai 

. ne* MÊ9t*. Êoife. 

> 2asMBRie7 Yiouft. Clu cEo^qsE v0Xre ^iro- 
r<^ - ' .ttM> . «. qu: iiieu . «. iaii^-^in|tf ouhiie^ 

i«eair aummettsenietit malprf tota de 

•.Z9B- ■uuu^ititN^ : nu du moitiii eonauhfiï 

aaas ^sets^ nt- ituîik^. que vmxb^ rumuaû^ 

'- ook: >ftu<-:«fT«^ ; (itsniaiideznieiir ce CfU'il 

>sTre;ioc^ttt T. MIT Nt'T.ii I kteu^ saebflK deux 

• a» reneiu«':r ut ^ \ être eoÇiip«*^ « 

• OBt ^o oi t' » r.;î*aià<* nu trop iiarclk 

i--^ ioc cû.:c> v \, iib xiiu f»i?* tlaiis k 
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monde comme vous : demandezJenr slls re- 

grettent de Tavoir quitté , et A llvresse de 
abylone est plus douce que la paix de Sion. 
Non, monsieur, quelque croix qu^on souf- 
* fre dans la vie chrétienne, on ne perd jamais 
cette bienheureuse paix du coeur daas la* 
quelle on veut tout ce qu'on souflfre , et on 
ne voudrait aucune des joies dont on est 
T privé. 

Le monde en donne-t41 autant ? Vous le 
savez. Y estron toujours content d'avoir tout 
ce qu'on a , et de n'avoir aucune des cho- 
ses qui manquent? T &it-ôn toutes choses 
par amour et du fond du cœur ? Que crai* 
gnez-vons donc ? De quitter ce qui vous 
quittera bientôt , ce qm vous ^*happe déjà 
â toute heure , ce qui ne remplit famais 
votre cœur , ce ^i se tourne en langoeor 
mortelle , ce qui porte avec soi un vide 
triste et même un reproche secret du fon<l 
de la consdence, enfin ce qui n'est rien dans 
le moment même où il éblouit? Et que crai- 
gnez^vous ? De trouver une vertu trop pure 
â suivre , un Dieu trop aimable à aimer , 
un attrait d'amour qui ne vous laissera plus 
à vous-même ni aux vanités dici-bas ? Que 
crai{;nez-vous? De devenir trop humble , 
trop détaché, trop pur, trop juste, trop rai! 
sonnable , trop reconnaissant pour votre 
Père qui est au ciel? Ne craignez donc rien 
tant que cette injuste crainte et eettc folle 



dD'Vianife wpài àéXihèrp «atrr' Ihmi 
f *c-. . uiUe ke TÎcp «< la vcTtii . «ntff- !;• 

< 1. siort. 
VaB^ sav«7 VST wne "exnmerif^* «obbIÎ^ 

c«^asB'^ ^ €ùi me vie ^ BRf* « uuiiiin rp 
(.amovr. (In "est iiiaïuttf' -et oammf «mt 
aar- de^ mi'ori n^ piu^ Cf ^' w sait cruo- 
Bi hm1ih (nii -VQOtiont . i^pi pottf' . un t*^ 
naBvdic il tonte iienre. Toat cf xiw tef 
HT."' înseafié'^ du moiuie dinnt -éaa > fenn 
: .i«.*^' uasstOBh «st ml «.• mi ««^ £. i^ ictîn:. 
IV* ner. aimer ce it'«fit ^j» TÎrrK: itiiimej 
WïtaÎMfiDien! t**ect îan^wrptiitôt <Ta«> rrrrc. 
1 ane.*^ ie^ ^iai> toitef pafi5iou^ cm* trausTicn^ ~ 
?«■? iof luiliuitis itf'SBont iTiff àe vrai auiosn 
'ie f Aac » «pii >«8t «;:arf' loin df^ son eentrt. 
]Jnc vau^ 1. £aitN ^laur vivre dt tni «t d« «cas 
zmoHr. ^ont: «aiiiiite>^ nëf T>anr étn* iirûiéi 
lis tant «temtitie de «et :tBionr . 
mt flunlieau ]»iir «' tsaonnuer d«^ 
«dni ouL «ètiairc. Tmlii cette itsdieu- 
fiannne de vie «ps* Ikeii a aUmnéi' 
c ée nitpe resor : txmte antfe vie n «<t 
w iwiTt. Il iatt donr ainmi. 

Hav quaimeie^VDiib r Ge uni ite von^ 
iKiint «ittrèrenceiit , œ qni i»^i iMimt 
ce qui mas éciia^ifie cammt' nne 
qu'on voudrait «aisii r f hiaimerea^ 
Jt nuuuk- r Dee iimmitei' «pu «^ 

1) i 
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monde commi 
gretteot de l'a 
Babylone est ] 
Non, monsiei 

'' fre dans la rie 
cette bîenheui 
quelle on veo 
ne voudrait t 

T privé. 

Le monde < 
savez. Y est~o 
ce qu'on a, e 
ses qui manqi 
par amour et 
gnez-vou8 do 
quittera bienb 
a toute heun 
votre cœur, i 
mortelle , ce 
triste et niém 
de la consûen 
le moment mj 
gnez-vou8 ? Di 
à suivre, un 
an attrait d'aï 
à voug-mème 
crai^ez-vouE 
trop détaché, 
Bonnabie , tr< 
Père qui est a 
tant que ceue 



84 LETTRES 

raient jaloux et rongés d^une infâme envie 
«i vous étiez content PQu'aimerez-vons ? Des^ 
cœurs qui sont aussi hjrpocrites en probité 

Ïu'on accuse les dévots a être hypocrites en 
évodon ? Qu'aimerez-vous ? Un nom de di- 
gnité oui vous fuira peut-être^ et oui ne 
guérirait de rien votre cœur si vous i obte- 
niez ? Qu'aimerez-vous ? L'estime des hom- 
mes aveugles que vous méprisez presque 
tous en détail? Qu'aimerez-vous ? Ce corps 
de boue qui salit notre raison et cpi assn- 
ietit Famé aux douleurs des maladies et de 
|a mort prochaine ? Que ferez-vous donc ? 
N*aimerez-vous rien ? Vivrez-vons sans vie 
plutôt que d'aimer Dieu qui vous aime , qni 
veut que vous Taimiez , et qui ne veut vous 
avoir tout à lui cpe pour se donner tout 
ender à vous ? Craignez^vous qu'avec ce tré- 
sor il puisse vous manquer quelque chose ? 
Crojez-vous que Ije Dieu infini ne pourra 
as remplir et rassassier votre cœur ? Dé- 
ez-vous de vous-même et de toutes les 
créatures ensemble : ce n'est qu'un néant giû 
ne saurait suffire au coeur de l'homme ùit 
pour Dieu. Mais ne vous défiez îamais de 
celui qui est lui seul tout bien , et qui vasas 
dégo&te miséricordieusement de tont le resta 
pour voui forcer à revenir à lui. 



î 
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5 A «MT fneavtmtmp àr^talmt sur ^u 

Orrinjnr ft i;'aip |%oint Tnçi: èr vo? nno- 
T<:jie>. fc itr puis ni TjMif nuulîjer. tii pnr- 
cc' !.. iiiKrtt' que vous m'avez donnée.. Sout 
rrei <«an^.. le voi»^ en conpii^. que je voi»: 
Tf.rewnne comiiten \ou^ «ericz noupable 
c "«:&&: IhsOL -ai vous Teintiez à la vârùë 
coHMBï e: ai^ «iditimcm très-vif que T^io.u 
x*OBi> «i^ ^ duniu;. Ce «émit rnâBtsr au Saint- 
LsDii: Mn&au^. Ije voya^ que vois; aver nris 
1 «entt: de hsst «e tounterau en rondain- 
aankXi amm" tous. Tou&^ ne pouvez douter 
j. ût Tm&^jùxt dn monde ^ lù de «on im- 
onisaHBoe de vous lendre IseunsuK , ni de 
de mot ce qn'Ti inromet de flatteur, 
ies droite du nniateurf(ur«& 
m eambien I inputimde à I t^rard 
C' Ihea est eneoore pius inescusaiile que 
tekt oL i on xnmiie à l'c^rd des amis qui 
£• MHt me des honunes. Tous «entez la 
Tcnfei de l>ieu par la «aj^esse qui reluii dans 
mas as onvnqses et ^ar les vertus: qull Jns- 
i£i^ aoK hommes remplie de «on amour. 
1 MaTC^-vuns à opposer a des riiojtes «i mu- 
. ai IX h'esi un ^ùt de ilbene ei 
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d'indocilité naturelle qui forme votre irrëso. 
lution ? On craint de porter le joug , et c'est 
là le vrai levain d'une certaine incrédulité 
qu'on s'objecte à soi-même. ()n veut se per- 
suader qu on ne croit pas encore assez y et 
cjue, dans cet état de aoute^ on ne pourrait 
faire aucun pas vers la religion sans le faire 
témérairement et avec danger de recaler 
bientôt. Mais ce n'est pas un vrai doute sur 
la vérité du chrisDanisme qui cause cette 
irrésolution , c'est au contraire l'irrésolution 

Îui se sert du prétexte de ce doute pour 
iiïérer toujours d'exécuter ce que la nature 
craint. On se fait accroire à soi-même qu'on 
doute ^ pour se dispenser de s'exécuter soi- 
même et de sacrifier une malheureuse li- 
berté dont l'amour-propre est jaloux. 

De bonne foi qu'avez-vous de solide et de 
précis à oiiposer aux vérités de la religion ? 
rien au'une crainte d'être gêné et de mener 
une vie triste et pénible; rien qu'une crainte 
d'être mené plus loin que vous ne voudriez 
^ers la perfection. Ce n'est qu'à force d'es- 
timer la religion y de sentir sa ]uste autorité , 
et de voir tous les sacrifices qu'elle inspire , 
que vous la craignez et que vous n'osez vous 
livrer à elle. 

Mais permettez -moi de vous dire que 
vous ne la connaissez pas encore aussi douce 
et aussi aimable qu'elle est. Vous voyez ce 
qu'elle 6te > mais vous ne voyez pas ce igi'eUe 



^fnbaçsr sies^ otittsuludQim.. ?îan , elle im 

j£Me vdiciia viiie duns^ le cuenir. Elle ne votis^ 

atia raÎTQ que les^ dio^e^ opie votia vouiiteB 

jM^y et c{Qe vuuâ^ noudree préierer ;î tnutes^ 

.^ aaftnasr qui vqqs> ont sî luitç-^emp» déduit 

?^ .e inoBiie ne vtm«. deinanUuk juinui» que 

t? «lae votre »>Biir aimerait: et ain:eptm:ait{;ar 

jÊÊKniuTy !]eâeTait41 pus^ imnlleac mailie qu.iL 

le .estf DieQ ^niu& ména^eta^ vous. 3tten^ 

X9kt ^'XMs^ oitî|mieni^ von» tera iteuloirovanc 

oe ie vQiis^ (demander. S^il §fitte ^«» incU- 

"iri<Mrfoearn«npqes> il vous- donnera mt gqilt 

js iresmt et de iiertu p«ir soit omoer , qui. 

^€nt âCQMsstenr à tous- vo» antres, ^pùts^ decê-- 

:2^é, Qii'3ttemie&-vQQ» r qu'il fasse de* mi- 

tHNn: vQQ» oenvoittcre r Xul miracle 
\xM84HQfnit cette icrâsmutioft d'un ommir- 

imi cntint d'être auin-iliê. ^ijue vonie»^ 

r Ots^ nûâonneateiiâ^ asniâ^ 6n >. pemËmt 

jKDtcz; dam» le ibnd de votre eens^ 

œ que Dieu a dniit de vau» deinaiK* 
kr r Lec»^ nùsunnemmi» ne gnéritnmt: jimtoi^^ 
a. "tÀJÎe 'le votre oomr. Vvm» niifionnes.nimi 
^iM^ 'riiKdure et etEé*mter . mai» pooc dutt^ 
ter* voHSrtsvmser et demeurer en pu«»s^i» 

V<jBs^ mentenes qne ITien von» laissât: 
^ TXMg-qttêaie peur putiidon d'une :h lungtie^ 
rtsstanre. Itu» il >«ou» aime piu» que >*i>u» 
3e ^aicB ^QUF aimer. H mm» itour^suit y^c 
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de souffrir. On ne voudrait pas être soulagé 
en manquant à Tamour dont on est rempli ; 
on se (ait même un plaisir de se sacrifier au 
bien-aimé. Ainsi plus on avance vers la per- 
fection , plus on est content de suivre ce qu'on 
aime. Que voulez-vous de mieux crue d être 
toujours* content, et de ne souffrir jamais 
aucune croix qui ne nous contente plus que 
les plaisirs opposés ? C'est ce contentement 
que vous ne retrouverez -jamais dans votre 
cœur en vous livrant à vos passions , et qui 
ne vous manquera jamais en cherchant Dieu. 
Il est vrai que ce n'est pas toujours un con* 
tentement sensible et flatteur, comme celui 
des plaisirs profanes; mais enfin c'est ub con- 
tentement très-réel, et fort supérieur i ceux 
que le monde donne , puisque les pécheurs 
veulent toujours ce qui leur manque, et que 
les âmes pleines de l'amour de Dieu ne veu- 
lent rien que ce qu'elles ont. C'est une .paix 
quelquefois sèche et même aroère, mais que 
\ ime aime mieux que l'ivresse des passions. 
C'est une paix où l'on est d'accord avec soi , 
une paix qui n'est jamais troublée ni alté- 
rée que pour les inhdélités. Ainsi moins on 
est infidèle, plus on jouit de cette heureuse 
paix. Comme le monde n^ peut la domier, 
il ne peut l'ôter. Si vous ne voulez pas le 
croire, essayez-le (i). Goûtez et iH>yez com- 
bien le Seigneur est doux. 

(i) Fs. 9$ , T. 6. ^""^ 
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'•^nnsbai àt^ l'aiàiotir ! Il rtt t«iDT posTii d^« 

^uaesT cr qo « t::h m^irc X>îra <qpja»â en 

^îmfc. O* Tj*a poiia de pein? i «>9itrf«Rsàr 

^- am mn ^ tm i Uinfain^ i hà mirnr jion 

TT*: m: nf (iirrriir 71.01121$ rf qa^cm ini din, 

.i> m. k iai ûii «i:i> ni^rxi^ai; on w» proi 

'î . ini dire, on esT ranîfîM dV<rp âitvbn, 

im I omimr em iàen jiltis propre à i>(«»ie-* 

. nrn k rjrâiir ! La crainte caj »ti\ir <*! cou- 

'^u- x^eaûmû crrVJie trcmiile : mjû^ laTOonr 

-iuadr . wmwof , Mtàmt ^ pnsjjèuf» rofcte 

;:• «1 iusi voiOoir le i^ifsn p«ir le làe» 

:»f X «f« «Tii on on a toTi]."irr> Ke^^oia 

.. csaimr é» iorenie» ^ l>^ea pMir 

• ée rmiîre-paiài dw pnssïon* ^ î s C^**»* 

tinurr Tait cmrMv mpùs, Ijue ïb* ci»;ir 

"Ti? . SnÎTBecir ^ «oit TH^mir^e ûe rr*ne. 

- :ttf ' Matf eu comîT>c7>rr.;4î par In <7anfee 

^niiivte la chaîr. il ûvi ^ i.: ir^r âe tcn» 

- ! amnnr qui cons^-Je rcs^:ii, O ^e 
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dedana. Tout ce qui renvironne n'est que 
tentation et que inauvau exemple ; tout ce 
qu'il voitie porte au mal; tout ce qu'il en- 
tend le lui inspire. Il est éloigné de tous les 
bon* exemples et de tous les voiiceiU. Voilà 
des coiiuneiicemetiit exposiiB à une étrange 
épreuve. Mais je vou« avoue que je ne sau- 
rais croire qu'il soit de l'ordre de Uieu qu'il 
quitte tout-ù-coup son emploi sans garder 
ni mesures ai liienséaiices. Sll ett fidèle à 
lire , à prier , à fréquenter les sacremeiis , à 
veiller sur sa propre conduite , A se délier 
de lui-même , it éviter la dissipation autant 
que ses devoirs le lui permettront , j'espère 
que Dieu aura soin de lui et qull ne per- 
mettra point qu'il soit tenté au-dessus de ses 
£>Fces. Les cnoscs que £>ien fait Caire pour 
l'umour de lui sont d'ordinaire préparées 
Tpiit une providence douce et insensible. Elle 
amène si naturellement les choses qu'elles 
pariissent venir comme d'elles-mêmes. Il 
ne faut rien de forcé ni d'irréf|;ulier. Il vaut 
mieux attendre un peu pour ouvrir la porte 
avec la clef aue de rompre la serrure par 
impatience. Si cette retraits vient de IKeu , 
sa main ouvrira le i-liemin pour le retour, 
jndant , Dieu gardera ce qui se donne 
il le tiendra A l'ombre de ses ailes. 
Iiomme de condition distinguée (pii a 
arge avec de l'esprit , du talent et de 
du monde, ne doit pins être eiubar- 



il im ceiabi 4^?^ ]paiir «MMiin- IIK fi^^ 

VÎT it^le <tt «éneiix> oomfte k serait » 

Imboiim «pie dutfani se croii en àrck 

A- tDBraenier^ Ce yi est |oattaitt |uis ce qui 

4kaià rare sa firàcijMde resMoree .* il CÙrt 

«Lli se c<Msfae 4fat sar IMeii^ et ^^ ne 

oaùnir rksi i»hi mie su tiropre frapîite.. Je 

^«marais àanc qnll prît ae |rraiiâe$ précaiK 

ts3tts couvre les tentadon^ âe $011 èiât^ mais 

tn.'L ne rabanâomiât fidi^ d'une iâÇOTi fir<s 

niàn». Il doit cxâmàrc de se tromper : |>eij|- 

^DT> cfoe son dexir Tend moiiis i $'o!ioicr«eT 

fles^ nênk dn sahit ipîà se rapprov'^h^r d une 

ne uiK doDoe et |i^ apiédUe. Il imi pcDN 

être heaMÈCfftxf maxns le |iéc)ie ^e les d(^ 

•mte. leit fsnbuT» ^ les tati|:iies et les cdiK 

traîMiH: de U smaMi oà il se tr^ynve. Il est 

nsmrm d'tee da»s eet)e di^f^osm^n >, ^ il 

esî tre&^opdiaaire à r«meaM'-^<>}^>e de nous 

iHowiadcr ^pe nMS acisson$ pir «n «netif 

Of I wmrinir r qmnd c'est hii ^ a U phis 

irrande pan i mstrc dêidnimu«mi^ Poar 

inâ . je cMis ^(iie DÎM ne demande PMUl 

desarrhe si inx^lière et qne la Wmk 

la di&nd. Il rant mi«ttH ee «ne sem^ 

i»4f . anendi^ înscjaa HnK^er, En aiMindani^ 

Iiiea . f^ll lai est £dele ^ le poi%0ta dan( set 

naiw ^ |«ear ^îl ne lienite ooMK <fMJU 
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courent à lui avec confiance ! Les hommes 
sont secs, critiques, rigoarenx, et ne soot 
îamais condescendans qu^i demi; mais IKeii 
supporte tout , il a pitié de tons, il est iné- 
puisable en bonté , en padence , en mena* 
gemens. Je le prie de tout mon corar de 
tenir lieu de tout i notre ami. 



LETTRE V. 
A M. le duc de CSievreuse. 

Du discernement certain des mouoemens 
de la grâce davec ceux de la nature 
qui se déguise et contrefait la grâce. 

y AI fait attention , mon bon duc , à votre 
diflBculté pour discerner les mouvemens de 
la grâce a avec ceux de la nature déguisée. 
Nous ne saurions avoir de règle précise et 
certaine là-dessus au-dedans de nous-mê* 
mes. Nous avons seulement la règle exté- 
rieure de nos actions ^ qui est la conformité 
aux préceptes , aux conseils , aux bienséan- 
ces chrétiennes. Si nous avions de plus au- 
dedans une règle pour discerner avec certi- 
tude le principe surnaturel d'avec celui de 
la nature, n3us aurions une certitude de 
notre sainteté et une in£adllibilité pour nous 
conduire nous-mêmes par in «piration. C'est 
ce qui est précisément contraiie à Tobsco- 
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xhe^lm^ àtSaky à llooeninide da pâle- 
insge, et â la dépendanoe oA maas devM» 
éM ici à r^axd de nos sapënews. Noos 
ae ètvimB doBC paiiit ch^dier ce ^oe Veut 
pi ùnjl se w»s pennâ pas de ixKMver 9 je 
veux dire cette i^e certaine pow dîscenier 
ks iBonvcHKins de la graœ d'avec ceox de 
ia natare , ^pd penTent imiter U grâce 
mône, Ormm antre c^ il sonUe qne rien 
l'est â cqdtal dans la pratique contre IIUik 
èam 7 que de bire ce diâceraenient , el 
r^;le sAie pooT le £ûre. n £wt , 
, snivre 1 attrait de la graœ. T 
, c'est r&ister i Dien , c'est oon- 
le Sttnt-Espiit , c^est s'éloigtier de la 
lion i InqneUe on est aprcle. Mais 
comment flona-^-on l'attrat de la grâce si 
on B^a pns nne règle sûre poor la di^ngoer 
ées ^MMv^eoiais spéci^ix de la natnre dé- 
posée ? Le défaut de cemtnde i cet égard 
met dans nn danger ccmdniid de £aùie tont 
le oonftraire de ce «pi'on vent, et d>gir a 
loitt moment par natnre croyant agir par 
Vôli llnoonvénioit , cherchons le 



Ce donfte ne pent jamais s'étendre, comme 
je Tm éÉp. remanpié, sur les dioses défen- 
caei ppr les préoq»tes , par les conseils et 
lor 1» lûenséances chrétiennes. ]Von<<seuIe- 
inent la grâce ne nous poite jamais à violer 
ki prêches , mais elle ne nous inTÎte ja* 



94 LETTRES 

mais à agir contre les conseils éyangéliqne». 
Voilà déjà la pureté et la perfection des 
mœurs qui sont entièrement hors de doute 
dans tous les cas. 11 ne s'agit plus que du 
choix entre deux pratiques de perfection 
pour discerner quelle est la plus convenable 
à notre attrait de grâce. 

Il est vrai que pour ce choix nous n^avons 
point de certitude et d'évidence intérieure. 
Nous avons seulement au-dehors les règles 
de prudence chrétienne ^ pour juger par les 
circonstances laquelle de aeux choses à choi* 
sir est la plus convenable. Mais nous n'avons 
point aû-dedans une règle certaine pour dis* 
cerner si la pente que nous éprouvons pour 
une pratique de perfection plutôt que pour 
une autre, est de la grâce ou de la nature. 
Aussi ne convient-il point à notre état pré^ 
sent d'avoir cette règle certaine et évidente. 
Dieu veut nous tenir dans l'obscurité et dans 
l'incertitude sur notre justice ; et nous n'y 
serions pas si nous discernions clairement 
notre grâce avec ses opérations. Il faut donc 
nécessairement que cette grâce soit accom* 
modée aux ténèbres de notre état, et qu'elle 
opère avec une continuelle obscurité. 

Faut-il 8*étonner que nous ne puissions^ 
pas savoir si nous agissons pour notre pcrw 
fection par une pure impression* de grâce , 
puisque nous ne savons jamais si nous sui- 
vons la grâce > ou si nous sommes dominés 
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oork ^ecké ^ Le péril des Uhisiom Wwei^ 
s pntkpEtes de peifeetioii n^ssl pas 

dbtts wi êtol oà Von doit être accoiK 
anaé à tincerdlode mèoie sur les plus dan« 
.pereascs «Li^sioiis de famottr-propie qui lail 
mvire la niort inlerieme pmur une vêrila- 
jje. Qiw hm daoïs cette profonde nuit ? Ce 
(oi 4épiesd de neiis et nous en ciHitenter. 
«letie coodHite de fidélité et de paix tout en* 
>4f!nUe> duis me si pénible incertitude, est 
> pins ^rand nartvre des aines ^ soni 
\ :\es et ^îetiriMefî pour les choses de Dieu. 
:i est TTai ^11 j a> mal^ robscnrité da 
jéledM^e, certaines apparences sans certi- 
ttde «ni serrent a nourrir dans le coeur nne 
lofliMe conbance qpt'on est en état de grâce. 
Il T a aassi certaines Inenrs de fnttes dans 
les lâsèèiffes de la phis obscure foi qui font 
de temps en temps qu'on va à la 



«fsadi Dieu rent mêler la lumière et les 
tKfnéfaRSy ponr donner à une ame de quoi 
«TÎier régaveonent sans trourer néanmoins 
Ll pkâie séourité > il tempère tellement ces 
•iens tfcnfl<fî qu'on ne saurait les démêler y 
Bt T iHwrer ancun appui certain ni It^ee. 
bt qui marque le plus qu'on agit par 
\y c'est i.^ quand Faction extérieure est 
v<w et conforme à la perfection dcfs ccm^ 
seils ; a.^ qnand &a la Ënt simplement , 

it> sans empressement pour la 
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Ëiire , content de ne la pas faire s'il fallait 
s'en abstenir , 5.^ qu'après Tavoir faite on 
ne cherchp point par des réflexiAis inquiè- 
tes à se justiliér son action , mais qu'on est 
prêt à la laisser condamner ^ et à la con- 
damner soi- même> si une lumière supérieure 
y fesait découvrir quelque défaut ; qu'eniin 
on ne s'approprie point son action et qu'on 
la laisse au jugement de Dieu ; 4.^ quand 
cette action laisse l'ame dans sa simplicité y 
dans sa paix ^ dans sa droiture, dans sa peti<- 
(esse ) dans sa désappropriation, 
; Toutes ces choses, il est vrai, sont déli> 
c^tes dans l'opération intérieure, et tout ce 
qu'on ne peut exprimer ne saurait donner des 
démonstrations. Mais quoique la pratique 
en soit toujours mêlée des ténèbres de l'état 
de foi, il est néanmoins vrai que Dieu , sans 
marquer des règles fixes qui servent d'appui 
sensible, sait accoutumer une ame à enten- 
dra sa voi^^ , à la reconnaître et ù la suivre , 
quoiqu'elle ne puisse rendre compte par 
principes philosophiques des règles précises 
de ce discernement. U lui donne des certi- 
tudes momentanées quand elle en a besoin » 
et les retire aussitôt après sans en laisser 
aucun vestige. I^e plus grand daneer est 
celui de l'interrompre par l'inquiétude avec 
Jaquelle nous voudfrions toujours forcer no- 
• tre çtat , et voir clairement au milieu des 

ténèbres 
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es iùa par g»^. Car w 9^M é^mix^ k 
{T^ 4 £icc« di^ TQvkiir $ asswrw ^^on k 
^t y w 3cnit mMrar> $qms pt^jEift dd 
Hinïté ;. éuft» «MM»» k$ leeliwelfee^ d'dOMMr- 
?iopi» ^Qfli |Nr^l»d éviter; çij $«rai mi^ 
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dre Tattrait réel de la graoe pour y chercher 
des certitudea qu'on sait bien <iue IMeu n'a 
aa voulu y mettre ; ce serait passer sa vie 
raisonner sur les opérations de la Rrace , 
sans oser jamais s'y aoandomier pour la lais- 
ser opérer en nous ; ce serait suivre la natnre 
pour vouloir découvrir la grâce et pour for- 
cer Tétat de foi. Pour vous dire quelque 
chose de propre et de personnel , mon bon 
duc , il faut vous (aire souvenir qu'en voum 
la pente de la nature et le piège d'illosioji 
n'est point dans les désordres grossiers , 
mais dans l'intempérance de la sagesse et 
dans l'excès du rabonnement Craignez de 
voulmr trop approfondir. Résonnez peu , et 
Élites beaucoup; au lieu que vous seriez 
tenté de raisonner beaucoup , et qu'en rai'- 
sonnant beaucoup vous feriez peu. La sa* 
gesse même doit être sobre et tem^rée. 
Cette sobriété et la simplicité d'espnt sont 
la même chose. Le raisonnement ne pro- 
duit que llrrésolutioa qui arrête l'ce^vre de 
Dieu. Marchez à la lumière pendant qu'elle 
luit , au lieu d'en examiner la source et les 
causes. La pratique du vrai amour dissipe 
tous les doutes , et dégo&te de tous les rai- 
sonnemens spéculatif. 



LETTIô 

dewimm 



lOO LETTACS 

J>hàe profonde de notre cceor faMe qne tout 
e créé $e tourne pour nous en amertume* 
Ainn , notre corar bleâfé dari« la partie la 
plus intime ^ troublé dans ses attaches les 
plus douces 9 les plus honnêtes^ les plus 
innocentes , sent bien quil ne peut plus se 
tenir en soi-même^ et s^ëcfaappe de soi- 
même pour aller à Dieu. 

Voila 9 madame 9 le grand remède anx 
grands maux dont le péché nous accable. Le 
remède est violent^ mais aussi le mal est 
profond. C'est là le véritable soutien des chré- 
tiens dans les afflictions. Dieu frappe snr 
deux personnes saintement unies : il lear 
fiiit un grand bien à toutes deux : il en met 
Fune dans la gloire ^ et de sa perte il lait mi 
remède à celle qui reste au monde. C'est , ma- 
dame 9 ce que Dieu a (ait pour vous. Paisse- 
t-il par son Sîdnt-Esprit réveiller toute votre 
foi pour vous pénétrer de ces vérités ! Je 
Fen prier» sans cesse ^ madame; et comme 
l'ai Deaucoup de confiance aux prières des 
gens bien affligés , je vous conjure de prier 
pour moi au milieu de vos douleurs. Votre 
charité saura bien vous dire de quoi fêi be- 
soin f et vous le (aire demander avec ins- 
tance* 
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ua Tmart Sua ami^ Jmxanmet 



!?nnr i :wns ?<? (lui ^ait a Itri : a'a441 
Ts ÂxxL ^nx. . II .*tait oien temps tpe F.,^. 
f mMïsat le toates -es -reines : il ea a ea 
t mnùftg^ ?t !ie > v est xûnt n^sjsutlê : il 
t-iiiit '•aa iTiesdQa ie Loi . nuKis ùe la vq- 
.lie le 'eiiii mi le aiesiait. Les otqix ne 
>ac Jomse^ <rç:.ii:;aiic •inaii >e livre âams ré- 
ir'*^*^ :a oa s •' jaàiie.Onbiiezr'Vous^àQnc, 
loiuÎLiur . aaÉreîiient toute souiTrcince est 



i-iîiie. Diea 3e rious rait rwint souiTrir pour 
«umrîr . isuâ tout mourir a rurce ie nous 
uilier ^"MMB-fiwines iaons l'^oit au cet aumi 
•ît le rtos iijSciie, ipù est otiiui ie la don:- 

,'e -Jïxftàs :>ait a la iieine du bon :uifaé 

ir t. Je 5ai3 xjmhien is «étaient tim&. et 

fi oL ^e rari. Une telle mort n a rien «^m* 
- *aiix. n •»* oins ^n^ «te nou& '.^il aV 
»:- r : Il .1 ^" i ^ius ie rtiieau qui le cafdie : 
t nie- Tiesne ie la roi *ist levé '>uur ceus. 

oor et àe:$interesiê. 
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LETTRE VII I. 

n ne veut pas au' on s'ouvre à lui pour 
y chercher secrètement quelque appui. 

Vous me faites un vrai plaisir > monsieur, 
en me témoignant Touverture de cœnr que 
vous auriez pour moi : je vous parlerai dans 
Toccasion avec la même 'francnise. Mais il 
ne faut point parler par une secrète recher- 
che de quelque assurance ; car il ne vous con- 
vient point d^en chercher. IMeu est jaloux 
de tout ce qui se tourne en appui, et encore 
plus de tout ce qui est une recherche indi- 
recte de ce que nous ne voudrions pas re- 
chercher directement. Comptez que je sais 
le fonds qu'il faut faire sur ceux que Dieu a 
fait passer par beaucoup d'épreuves : je ne 
puis être de même avec les autres , quoiqu'ils 
soient fidèles selon leur degré. Mais il ne 
faut tenir à rien y pas même à sts dépouille- 
mens dont on peut se revêtir insensiblement. 
Oubliez-vous vous-même, et toutes vos pcî> 
nés se dissiperont. On croit que Famour de 
Dieu est un martyre ; non, toutes les peines 
ne viennent qu« de Tamour-propre. C'est 
Tamour-propre qui doute , qui hésite , qui 
résiste, qui souiïre, qui compte sts souffran- 
ces , qui varie dans les occasions , et qui em- 



io5 

:yvfràe la paix fiM&iiidie des âmes dêKTrées 
l'des^^nèoMSL £a Yoilà Iko|^; mats îe sus 
!<ir(|Be vous Toakx fpe {e ysctesdan 
ec 



LETTRE IX 

yar Iœ mort édz/toMte ifame diime ^ et de 
4X fpLzl jr « 4t pmri/le^ €s reCCe ne ont 



T jcTS a^cx pecda> midimr^ «ne boime 
unie « et îe sus peissadé qœ tous & èc^ 
?j;î iiiâaKtble i cette perte. Pixir moi je la 
r-csscBS ie fioat mcM eoew' fKir rapport à voas« 
De pins fe «s iict KNMrké^ et W setai loate 
nane^ileiaatce ipe foi ra en cette dame« 
Je vomstiMS iMfie réditicadoa qui m m lesie. 
Ille est ki e »h e m e »e dTètre h^^rs de cette 
.le et de Faroîr finie dajMS la doaieor. fai 
^rartamt peine à croire «pi il ne reste plus 
Ttffi ^ eipier dans ces personnes qoi ont aimé 
r*itfK avec tUKt de goût:, et <pù ont en tatit 
le plaisir à £iire pénitence. Le por^lwe 
ie !cne vie me parait moins dans ces «fe^ 
-tdn^ ferventes ipie dans les éprenTCS inté* 
Il me semble «ptll £iat avoir £iit de 
aaexifices ponr avoir pori&ê tous les 
de raflnonr-fcopre> et pour aroir reojH 
lii ijodËûtommit kmt le précepte ^le 1 evayn* 
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gile de se renoncer soi-même par le pur 
amour. Je prie Dieu, madame, que ce feu 
consume tout ce qu'il y a de paille et de bois 
dans notre ouvrage , et qu'il n'y laisse que 
Tor de la chante désintéressée. 



LETTRE X. 
A une personne de profession militaire. 

Vous voilà à la veille de h guerre et dans 
les lieux où elle commencera apparemment. 
Je prie le Dieu de paix de réunir tous le» 
chrétiens et de rendre nos jours tranquilles. 
Je lui demande aussi votre conservation ; 
f entends non-seulement celle du corps, mais 
encore celle de Tame ; et je suis sftr que vous 
pignez de bon cœur pour cela vos prières 
aux miennes. 

La contadon des mauvais exemples n'est 
pas moins dangereuse pour le salut que les 
accidens de la guerre pour la vie corporelle. 
Tout ce qu'on voit, tout ce qu'on entend , 
attaque Tame et lui donne des coups mor- 
tels si Dieu ne la rend intérieurement invuU 
nérable. C'est par la prière que vous attire- 
rez sur vous cette protection. La prière 
elle-même a besoin d'être soutenue par U 
lecture de l'évangile; car nos méditations , 
pour être solides, ne doivent point être fon^ 



SnStn ELLES. 1C^ 

ô-v nr w» pmfTK pcKsKS , naù lar cd- 

la- m J*H«, 

^ v-nu. £i>n k loùîr df tire \ts Unes de 
imoi. àts Sv^, Àes Rob. de Jnditli et 
u— Hachdbtys. nwt pi md i ei. fdiisir i t 
•■!r Î! T^KB A» armées ^ irioai{)lte de 
Trncil <le ^«t «aaniùs, «t ^ nrime, 
' ininr jaa 1â mùa . mx ^w es{!ièreiit en 
i:i. Cfif ::>T«: tûbs în^^ircroMt an toora^ 
I ■■jiat fiar bi i.>: . «9 roos ap^wendrom à smks 
!.:'i!: lu çoK'jT- V.TtttT irMnicfvz des cxen- 
'■!"• àt çaczTifTf £^vlfs. hsinbles. modes- 
'' ' f! fnn sF prt^ipaivcnt i comkaRre en 
i^ûDO, li ^nn nu^ , monàevr . qve Tons n^ 
sr-dicK nies r>-i:nTae le cW de rooe Kmèe , 
"^mmrbi'i^ir^Yderonecjnip.minBte t^otre 
ii.iDcâfr. Vow T1.-VS axn: rooreits , lu dit le 
•'I mijiii9f. au hcncWn A-e votre »mo«r. 
^.'Œ un li.-imrnr f.-n et cjr.itatteT les oom- 
La» do Stâcopai, S rous (^et fitWe i vain- 
"" k Tiiinr et vcs jusâons , ifù sont vxts 
MiK T wdrmraAfet ou»enàs, Fke« x^ovs mettra 
I i^Miii de B)w W astres. Vans {xMnes lu 
Q-'^. cam^ na«ii],re hàos à peu ;i;: 
'lua^ yat-TiK ff futffrreîs «Jr mvoers 4f«f 
omnt Jr i« aamr? . jr m.r rraimJrmU rien 
nu<^ar otmt éict «.^rr rtm. Je foduiK 
n MB mon œtr, iDoiuàfnr. que Dien nns 
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remplisse de plus en plus de cet esprit de 
foi et de confiance. 



LETTRE XL 

Apprendre à bien souffrir dans V occasion 
et jusquà la mort. 

Je prends y monsieur , une très - grande 
part à toutes vos peines domestiques, et je 
comprends qu'elles doivent être fort grandes ; 
mais vous savez que la croix est faite pour 
nous et nous pour elle. Cest notre place que 
d'y demeurer paisiblement attaches avec Je- 
6us-Christ jusqu'au dernier soupir de la vie. 
Il serait glorieux d'y avoir ëté patiemment si 
pn pouvait en descendre ; mais y être cloué 
et y expirer, c'est ce qui est terrible. C'est 
seulement dans ce dernier moment qu'on 
peut dire, tout est consommé. 

Je prie N de faire le moins de ré« 

flexions Qu'elle pourra sur tout ce qui ne va 
qu'à troubler sa paix et son avancement , en 
la jetant dans une occupation inquiète d'elle- 
même, qui est une tentation véritable. Pour 
vous , monsieur, prenez courage : sustine 
sustentcuiones Dei (i). Toute notre pieté 
n'est qulmagination , si nous ne sommes pas 



(i) EccL 9 9 ▼. 3^ 



rottftsK kcsque Dieu nous frappe ^ el si nous 
:r»'frràjQci$ |iar ragoAl des esf^éraiiees dans 
:«^ ôLtKps à venir de celte vie pour nous 
.'^jH'^^ler. Le dêlachemenl de ce monde ne 
«iiiriit être tnp absolu et trop de pratique* 



LETTRE*XIL 
£f iÊissar ejcemer par les vidssiutdes. 

LfcMSPr Toire cceur aller comme Dieu le 
Tiitoie > laiitù( liaut j( tantôt bas : cette vicissi-^ 
^lile est «ne mde épreuve* Si on était tou« 

(11$ dans bi peùie on s^y endurcirait, on 
Jtea on nV dorerait guàre ; mais les iutor* 
Villes de calme et de respiration renouvel- 
.•^n/t les Ibrees et préparent une plus dou- 
^<<HxmBe )$Qrprise dans le retour des amer- 
^itiKs. P^Mur waoiy quand je souftre^ je ne 
''fs phs que souffrances sans bornes; et 
riaaa le lexiuis de consolation revient « la 
lacire crauit de sentir cette douceur de peur 
rtie ce ne «ut une espèce de trahison qui se 
^'^anxe «n surprise plus cuisante quand la 
^ralx leeMQoieiicera. Mms il me semble que 
«i^^xaie Sdelil»^ est de prendre également le 
^ie& «e le mal comme ils viennent^ voulant 
•^ es»jer tonte cette secousse^ 11 faut 
ô.nie se laisser soula^ ouand Dieu nous 
iccLige^$e laisser surprenore quand il nout^ 

£ 6 
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ênrprenâ, et $e hi$»er AéuAer ijttand 3 nonj 

Eri votif dUarit tmit ceci f ai horrettr de 
tout ce que Tei^piérience de ce« c\hs»€» porUi 
avec ioi ; je frëmU à la «eule ombre de b 
croix ; mai« la croiic extérieure «am TfiiU^ 
rieure ^ qui est la d^fobtiori , lliorreur et 
Tagonie , ne feraft rien. Vcilà , N. ce que 
je vouii diif $mtB de«ieio f parce que c'cAt ce 

3ui m'occupe dan« ce tnoment J'ai aujour- 
'hui le c<eur en paix iéche et arrière » b 
demain m'est iricormu : Dieu le fera à h^m 
bon plaifir, et ce «era toujour» le pain qu<>- 
tidien. Il ett quelquefou bien dur et hu^t 
pesant à re«tomac. Ecoutez Dien et poirjt 
youii-méme ; là est la vraie liberté , paix et 
joie do Saint-Esprit Tout à voo« , etc. 



LETTBE XIIL 

Aî^antages de se taUser rapetisser. 

H pne iouvent Dieu quil voua tienne 
dani «a main. Le point eifentiel est la jp^l 
tene. Il n'y a rien qu'elle ne rBccomtuoàéf 

Crce qne la petite«fe rend docile^ et qij< 
docilité redrcMe tout* Vous «eriez plu 
coupable qu'on antre ni von» résUtiez à Iii*-i 
en ce i>oînt* D'un côté von$ avez reçu jfiu 
de luinièref et de |;racei qu'on autre f^^o 



laisser mpoctssor : iFim. antre <^ 

ai sai-mràie. C'est le §x»k{ trait <fe L'aapé-- 
Je ttû^ ittiinmté^ cpm de notia^ ceodre^ 
et aeui^es; JTespère cpie^ Xotre^Setw 
wHHh ^ictiecK : et je b lui dmmttnî» 



LETTRE 3C1T. 
Sur la. oittrt j'itn ^ant (^enumink. 

G9 (fviil ùti pùtit. 

ThwN ^ Sût aa voteolé : il ^ pci^ ce qttiL 
«taît ^ lui «. et il vons^ ^ àui ^ ^tik u QUtii: 
ms- ^ vous;. Ta«&: ^tase^ mMfê^^mème tsmt en»^ 
âi»^ ^ loi. Jiï 9iâ» cembij»t votis^ vouleft ir 
ritre: û nV 3 cpià Iitt ^aeniiertsmt isam \sm 

'{au a reciré notre cbec X^. La^ts^nifie est 
Tio coup de PrQvidfittce pour liik «^{mcgrtec 
des tentadoi». Qliurrd Dieit a mette aom 
neavre ai peint qu'il 9> mâi:«(im > il Ibi!^ lai 
bittum volonix^ qu'il a inspirée > et il (iélivice 
ses esttati^ ie Ieur$ ijixé^elutxQin^ tt veite lie 
«mmer sacrifice tkjut leur en. decoJb^^ Thor^ 
.. Liùâsoit^e- Ëtice^ JJiAntâ^ ^(mt d^eek à 
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èe^votu de rotre Usmpéntnêni vn peu mé^^ 
krieoÙqna f et \Au$ encore de votre esprit 
trop réhéithmmtU 

Je »ui$ àutê$ fine paix tré«-amère f et je 
roui iMJutiaite eetie pai« farii vo<tô en inm^ 
imiter ramettiime. Ii mn itérait inipov^ikle 
de vouf dire plu* mî àétmï de me» n itiveU 
lei ; je ne comfmutiU point tmm état : Umî 
ce «ne j'en veux dire uut Hfunhh faux et la 
deviefit dan* le motufuu H'tnvmtt b mort 
me compilerait : mu^cM je <»uij^ ^ai et t//tit 
m'amme, T)e vouis dire pourijuoi Tun et 
pourquoi l'autre , efmt ce que je ne piiî* ; 
car je n'en ai point de vraicK ratforui. A t^iitt 
prendre je trouve iiue je iui» dan« ma plai'^ ^ 
et je ne «onge pomt qu'il y ait au mond^ 
d'autrci lieux que ceux 06 m<;i d/evoiri m'at- 
ta^^hent. Si je pouvai* v^itii voir ]'#;tt «erau 
)/ien aille i mau ne le pouvant ^ il «uffit de 
me trouver tout auprèi de^vou^ en c^pru 
mnl^é la distance de# lieux. Vemiturotf 
nm$ de cette façon pendant que U Provi* 
dence nottj tient $i êéparéê. 



LETTRE XV, 

Quelle doit être la souffrance pour y cotu 

seriner la paix. 

Pou» N.,.. je prie Notre-Sei/piettr de Itjî 
donner une f implicite qui i(oit k àoorce à% 



vetSBKt 1SX inguuoc^ Oiii vustA i^ ^OÊÊcmr ^ 
€fpiiBe : ift «oui: nuoigtier 3À h Amoi m jmit 

JMBUHB5 . nous ««741» ÂlBlS ik fUT^ Ut[»estfé 

Jf |ntmik|itttir.iiiin^3iit»âeor>-tifcf«^ fe^ 
r^aamf^ lauK juitms^ fu ?« ^<râ: kÀfm q» ^ À%k 
.'-ïîrcjisr -k wiHt mi ije Ikair T^r^j^a» 4^ ht 
f Aïffrdter. J'ai le mur i^w ^UMiifrioicfe. tiTeA 
j. Tir- î. 1lIltt&anAme^ qui îk^i» uii ai;, *V> . 
ft qui »it mon ne imjih rôis;. Si u.m» /^vm* 
awfit- «î ^i ««i/rf- </ie iî/air /rorh^r /tift^r J^^ 

"•«suri* imp iuw«: Tei»6ia^ni;. X«ru; j»«irwms 
CMTi «sufirir det^ d{ui]<ui3$ au ^nrfis t^tfmmt 

■ -esi^^tJùa^ à&s> Amàeatè im{*runf^tt& àaafi 
Ijiwp «mr: qu'filie r eùi anctmt j^att. M4»ù: 

^,-mt^ « ia CTOÎK imiv'tttée 700* ik mMn è^ 
ineu une agitaium âe Tti^i^aimce^ <a jKiar 
^uasi dm une noit^nkimé de jiiiiiKn(r>, mqij: 
.i^Tvné^ ces «ortef^ de àouicnini ^'aiisiuft ^fo^ 

3 -% ^ 
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Une croix purement donnée de Dieu et 
pleinement voulue , «ans retour inaniet par 
celui qui la porte* est tout ennemme dou* 
loureuse et paisible. Au contraire une croix 
qui n'est pas pleinement et simplement von- 
lue^ et que la vie propre repousse encore 
un peu 9 est une double croix : elle est en- 
core plus croix par la résistance vaine que 
Tame y apporte que par impression de 
douleur quelle fait nécessairement. La doti- 
leur et la paix sont dans un merveilleux 
mélange en purgatoire. On n'y souffre rien 
que de la main de Dieu : la r^stanee de la 
volonté n'a aucune part à cette douleur. O 
heureux qui pourrait souffrir dans cette paix 
simple de plein acquiescement ou de non* 
résistance parfaite ! Rien n'abrège et n'a- 
doucit tant les peines que de les recevoir 
ainsi. 

Mais d'ordinaire on marchande avec 
Dieu : on veut toujours poser des bornes et 
Voir le bout de sa peine. Le même fonds de 
vie opiniàtrç et cachée , qui rend la croix 
nécessaire > fait qu'on la repousse à demi 
par de petits coups secrets et qu'on en 
retarde l'opération. Ainsi c'est toujours à 
recommencer : on souffre et on n'achève 
point l'ouvrage pour lequel on souffre. Je 
prie Notre-Seixneur que nous ne tombions , 
ni les uns ni les autres , dans cet état de 
langueur où la croix ne se tourne point i 



smrrcujLis. ii5 

pcofiL &Mt P^ dk ^i) «lue Dîem mmm 
fnffùL aaà Sêmme ÇÊu em Êem i foMnlite c coin^ 
bsm ^tttff Aoift-il .anier cefan ^ donne §aM- 
Taïaut ttioÊtt su x^iAùtOif pow «"sJKHidMiMar 1 
itt^ vfyeiratoans crarifaBitieff> ! 
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iâoi ijmt «c^jMOTvir de Uemit. 

Je ia» tBMqJMors «ni i Toits et i Totm 

'iitfire tfinnilif <ln fend da eoenr ; n'en doutes 

•luft. 3&tfK snmmes iMen piès les nns des 

jocrc» sas «hk xw ; an lien nfoe les ;:ens 

nuL j» Y^^Mftt i loQle hem^ sont bien â<(»« 

cnts- Am^ lU sn^kne dianibre. IKen renint 

3 iit. ec jwfuniitît iKMBtes les plus jrnuidesdis» 

-omriî» i r^^ciud des canus leonis en InL 

"f^ <£iii(f^ ce cenne tfoe se touchent les 

lui u B itt^ v£e fai Cktne a^ee eenx dn Fâron. 

;«; jut BLiÀfiw fns de smlir la fniTalion de 

'^mft vc£r: cnaBs 3 la Eait poiter en paix lant 

m'I vjarra i Dien « et |n:»|na la moft s^ 

^ -^wâÊL. ReniïiflnnMarToos dans Ttxs Teritabtet 

ii^'iâc^ FNa leste «ijet letinf et lecneiUi » 

jnnâçoe ji Jb*en racler ykis aflbiies , patient 

caa 'i» crax ddmestiqpes. Ponr inadanie.«« 
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je prie Dieu qu'elle ne regarde janiais (der- 
rière elle , el qu'elle tende toujours en avant 
dans la voie la plus droite. Je souhaite que 
Notre-Seigneur bénisse toute votre maison 
et qu'elle soif la sienne. 



LETTRE XVII. 

Bonheur des croix. 

Je ne puis m'empêcher d'admirer la vertu 
de la croix : nous ne valons rien que par elle. 
Elle me fait frëmir et me donne des convuU 
sions dès qu'elle se fait sentir ; et tout ce 
que j'ai dit de ses opérations salutaires s'ëva-- 
nouit dans l'agonie où elle met le fond du 
cœur. Mais , dès qu'elle me laisse respirer 3 
je réouvre les yeux , je la vois admirable , 
et je suis honteux d'en avoir été si accablé. 
L'expérience de cette inégalité est une pro* 
fonde leçon. 

En quel(jpe état que soit votre malade et 
quelque smte que Dieu donne à son mal , 
elle est bienheureuse d'être si souple daix« 
la main de Dieu. Si elle meurt , elle meui-t 
au Seigneur : si elle vit y elle vit à lui ( i: ^ ^ 
Ou la croix ou la mort. 

Rien n'est au-dessus de la croix que 1^ 
parfait règne de Dieu : et encore la sou.f . 



(0 Parole de lainte Thérèse. 
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Sot le mèoie satef. 
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Buis intimement uni à tous ceux qui souf- 
frent en Notre-Seiçneur : jusez par là de la 
manière dont je suis touché de Tétat de N.... 
Les souffrances ne sont données que pour 
Tavancement. Quand Dieu veut se hâter de 
faire en peu de temps un grand ouvrage , il 
fait beaucoup souffrir, et il redouble ses 
coups rigoureux. O qulls sont pldins d'a- 
mour , et qu'ils épargnent, lors même qu'ils 
semblent écraser impitoyablement ! 

La croix est une bonne relique qu'il faut 
garder. L'amour sans croix serait un délice 
et il se tournerait en illusion ; mais la croix 
rabaisse biei) tous les beaux sentimens^ tou- 
tes les hautes idées, toutes les ferveurs con- 
solantes. O qu'on est petit quand on souffre , 
quand on souffre long-temps et qu'on a beau- 
coup de peine à souffrir I La souffrance est 
un purgatoire de miséricorde en ce monde. 
Mais qui est-ce qui souffre comme les âmes 
que Dieu purifie dans l'autre monde ? Qui 
est-ce qui souffre comme elles sans se re- 
muer sous la main de Dieu , sans cherchei 
de soulagement , et sans impatience dan^ 
l'attente d'être délivré , sans effort pour abré 
ger l'épreuve , avec un amour paisible e 
qui croit tous les jours , avec une joie part 
au milieu de tout ce qui est douloureux 
enfin avec une petitesse et une simpliciti 
qui font (ju'en souffrant on ne songe pas qui 
l on sacrifie quelque chose à Dieu ? Tàchon 
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vif. n ne vous attaquera point dans des atta* 
cliemens profanes et grossiers, auxquels vous 
avez renoncé dès que vous vous êtes donnée 
à lui. Que peut-il donc faire ? Il vous éprou* 
vera par le sacrifice de votre liberté par 
celui des consolations les plus spiiituelles* 

11 faut tout souffrir. La mort qvTû veut 

opérer en vous doit être volontaire. Vous 

ne mourrcE à vous-même qu^autant que vous 

voudree bien y mourir. Ce n'est pas mourir 

que de résister à la mort et de la repousser. 

11 faut donc se délaisser volontairement an 

bon plaisir de Dieu pour être privée de tous 

les secours, même spirituels, qull vous ôte. 

Que craignez-vous , personne de peu de foi ? 

Craignez^ous qu'il ne puisse pas suppléer 

par lui-même ce qu'il vous soustrait du côté 

des hommes ? Eh ! pourquoi le soustrait-il , 

sinon pour le suppléer et pour purifier votre 

foi par cette douloureuse épreuve ? Je vois 

que tous les chemins sont fermés , et qne 

Dieu veut faire son œuvre en vous par le re« 

franchement de toute main dliomme pour 

l'accomplir. Il est jaloux : il ne veut devoir 

qu'à lui seul ce qu'il veut faire en vous» 

Entrez dans ses desseins et laissez-vous y 
porter par sa providence. Gardez-vous bien 
de chercher des ressources dans les hommes 
puisque Dieu vous les ôte. Ils n'ont que 
ce qui vient de lui. Pourquoi vous troubler 
quand la source vous ôte tout canal, et qu'elle 
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Je VOUS proteste que je n'ai rien à me repro- 
cher là-dessus : mon union avec vous ne (nt 
I'amais si grande qu'elle Test^* je prie souvent 
e vrai consolateur de vous consoler. On n'est 
en paix que quand on estibien loin de soi; c'est 
Tamour-propre qui trouble, c'est Famourde 
Dieu qui calme. L'amour - propre est un 
amour jaloux, délicat, ombrageux, plein 
d'épines, douloureux, dépité. Il veut tout 
sans mesure , et sent que tout lui échappe 
parce qu'il n'ignore pas sa faiblesse. Au con- 
traire l'amour de Dieu est simple , paisible , 
f>auvre et content de sa pauvreté, aimant 
'oubli, abandonné à tout, endurci à la fati- 
gue des croix 9 et ne s'écoutant jamais dans 
ses peines. Heureux qui trouve tout dans ce 
trésor du dépouillement ! Jesus-Cbrist , dit 
l'apôtre (i), nous a enrichis de sa pauvreté; 
et nous nous appauvrissons par nos propres 
richesses. N'ayez pen et vous aurez tout 
Ne craignez point de perdre les appuis et 
les consolations ; vous trouverez un gain in- 
fini dans la perte. 

Vous êtes en société de croix avec M 

n faut le soutenir dans ses infirrnités. Dieu 
vous rendra, selon le besoin, tout ce que 
vous lui aurez donné. C'est à vous à être s^ 
ressource , vous qui avez reçu une nourri^ 
ture plus forte pour la piété, et qui avez ét^ 



(i) I, Car. 8, T. j^ 

moi ni 
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mniis accoutamee à la «fissipation flalteose 
da n»le« Ne pt^nei pourtant pas trop sur 
TOUL Doaiwx-voos simplemoit et arec ped- 
lessejpoor&iUe. Demandez an besoin ^'on 
von$ Molai^e et fpioB vous é] 



Je ne sus p<»nt surpris de oe mie le tor« 
fot da monde entraine un pen N....: Il est 
isaky xUy et dans l'occasion; mais il est 
bon. Usent la rivaàtë de ses goAts > et fes- 
perefaHs'en défiera: se délier de soi et se 
^-oe&er à Dien senl^ c'est tout. G..... a le 
.*<nBr excellent ; mais il ne commencera à 
se iMuner solidement vers le bien que quand 
le leoKÎllement fera tomber peu^^-peu sea 
aillîes et ses amusemens« U faut prier beau* 
•xop ponr fatt et lui parler peu , Valtendre > 
tt le gagner en hi ouvrant le cœur. 

LETTRE XXL 

Exiartmiiom a la dépendance d'une mire, 
mÊÊimmt par grâce que par nature. 

Vors savez > monsi^ir, combien N*^ est 

^^Mre«fit ec eondamné dans le public : mais 

^^père qne si on veut écouter le détail on 

"Scca qull a été fert à |Aaindre (i). Bonum 

*^> qmia hmmitiasd me. Cest le f^nde- 

des erannres de ÏÂea et le creuset où 

H ni? ▼. 71. 
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se purifient ceux dont il veut se servir. J'en 
ai de la joie et de la douleur* Courage sans 
courage, mon cher M...... soyez petit. Saint 

Augustin dit que Saul était grand , coura- 
geux , savant dans la loi et zélateur des tra- 
ditions ; mais que devenant Paul y qui signi- 
fie petit j il devint effectivement petit, sou- 
ple, insensé selon le monde ; et que ce (ut 
en le terrassant que Dieu llnstniisit pour 
Tapostolat O la bonne instrucdon que d'être 
terrassé et aveuglé ! Soyez aveugle et abattu 
si vous vdulez être Paul 9 c'est-â-dire petit. 
Votre petitesse doit paraître principale- 
ment dans une intime union avec madame 
votre mère et dans une entière dépendance 
d'elle ; mais il faut que ce soit une dépeo^ 
dance tout intérieure de fugement et de vo- 
lonté ; il faut ime docilité sans réserve. Si 
vous réservez dans votre docilité le moin- 
dre petit recoin de propriété, de pensée oa 
de volonté secrète, vous mentez au SaiM- 
Esprit , dans votre désappropriation , comme 
Ananias et Saphira (i). Nonne manens 
tabi manebat? Vous étiez libre de demeu- 
rer homme de bien dans im train commnn , 
en gardant vos pensées et vos volontés : mais 
une désappropriation qui cache une ressource 
de propnété est un mensonge an Saint-Esprit 
et un larrin sur son propre sacrifice. 

(0 4et5,T. 4 
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ilattm âe la pc rD ow ne |iréocdeMie^ 
Smr le même sw^eL 

it «oAùe . nm diAre MNn- ^ <(QeM,x^ 
ot ik fiaa jvetk^ «nple et ^xwple 4»»$ \x»t 
KQUK. <(^M^»e t eii dfejir» ^poie }c rtssiscM^ 
jjm hà. je ne |ws laimer ^'««tani <ti)l| 
\(m cmn et ^ il sera fidole à tous ol»rir« 
>1 ^'«K laisne vw «on inionesr «ant; r^ 
«rvr j9«c iflie ial^i«ie de peiii ejiCfttit. et 

i «e lame mener coonme far la lisière, 
tBOH» ses iMÎdeBsefi «e lonnierMt â fi^iiit 
"MOT 1b c cnr <in n esi ton ^ aniant ^*on 
** «tt àAle et sans ancnne rr^sonroe en 
^^«^iMiMi. Le» vwvidîaiis sentent lenr mi- 
^'^ la iâm k» clia»ie ée chet tmx ci }ct 
"'ooirâ la nwnâidtc mi leur nivimre des 
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alimens. Il faut que rexpërience intime 9 vio- 
lente et continuelle de notre impuisitance 
nous fasse sortir de notre cœur {K>ur nous 
faire mendier à la porte de celui qui est 
riche sur tous ceux qui l'im^oçuent : c'est 
là qu'il faut aller chercher conseil , secours 
et vie empruntée : il ne faut plus vivre ({ue 
d'emprunt ^ même pour penser et pour vou- 
loir. Malheur à qui vit du sien pro[)re ! il 
ne faut plus vivre que du bien d'autrui. Mal- 
heur à quiconque se tient renfermé chez soi ! 
il en faut sortir ^ comme Abraham , sans sa- 
voir où Ton va , et n'y rentrer jamais sous 
aucun prétexte. 

Tenez donc M. votre fils pour le conduire 
pas-à-pas , sans le laisser jamais rien déci- 
der à sa mode. Il est votre enfant selon la 
grâce autant que selon la nature. Dès qu'il 
se soustraira de votre conduite , il n'éprou- 
vera que faiblesse et que chdte avec un 
prand péril d'égarement. Si ^ au contraire » 
il ne s éloigne ]amais d'un pas de vous» s'il 
vous dit tout sans réserve et sans retarde- 
ment ^ s'il remédie à la faiblesse par l'obéis- 
sance 9 ses misères se tourneront à profit 
pour le désabuser à forul de lui-même. Au 
moins 9 quand on es( dans une entière im- 
puissance , faut-il s^ laisser soutenir et con- 
duire. 
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LETTRE XXIII. 

JL^ tactùnté et delà JUssiptUion de 
l'esprit. 

On ne peut être plus touclié ({ue je le 
sois y monsieur, de la très-bonne lettre que 
T0U5 avez pris la peine de m'ëcrire : j'y vois 
votre coeur et je le goAte. Je souliaite que 
Dien von$ conserve au milieu de la conta-> 
gion da siècle. Le principal pour vous , mon^ 
sieur, est de vous défier de votre éicilité 
et de votre activité naturelle. Vous avez 
plus de penchant qu'un autre à vous dissi^ 
per : d^ que vous êtes dissipé vous êtes 
af&ibli. Cooune votre force ne peut être 
qu'en Dieu seul, il ne faut pas s'étonner si 
la farce vous manque dès que vous manquez 
d Diea. C'est bien assez que Dieu nous sou« 
denne ouand nous ne nous éloignons pas do 
i*ii; mais il doit permettre en quelque sorte 
notre chute quand nous ne craisnous pas de 
tomber, et quand nous nous éloignons témé* 
rairement de son secours. Nous ne pouvons 
<^;>éFer de ressource contre notre fragilité 
rae dans le recueillement et dans la prière. 

Vous avez plus de besoin qu'un autre de 
ce secours : vous avez un naturel facile qui 
(engage et qui se passionne bientôt , votre 

F 3 
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vivacité et votre activité naturelle vous je- 
tant sans cesse au-dehors ; d'ailleurs vous 
avez un air ouvert qui fait plaisir et qui 
prévient le monde en votre faveur : il n'y 
a rien de si dangereux que de plaire ; Tamour- 
propre en est charmé , et ce charme empoi- 
sonne le cœur. D'abord on s'amuse et on 
se flatte ^ puis on se dissipç et on sent ralen- 
tir toutes ses bonnes résolutions ; puis on 
s'enivre de soi-même et du monde , c'est-à- 
dire de plaisir et de vanité. Alors on se trou?e 
dans une distance infinie de Dieu ; on n'a 
plus le courage d'y retourner ; on n'ose même 
plus songer à se faire cette violence. 

Vous n'avez, monsieur, de ressource qu'à 
TOUS précautionner contre la dissipation. Je 
vous conjure de donner tous les matins un 
petit ^art-dlieure à une lecture méditée 
aveciiberté, simplicité et affection; encore 
un petit moment de même vers le soir : de 
temps en temps dans la journée renouvelez 
la présence de Dieu et l'intention d'agir ponr 
lui ; humiliez-vous de vos fautes ; travaillez 
de bonne foi à vous corriger 3 ayez patience 
avec vous-même, sans vous flatter , comme 
TOUS feriez avec un autre; fréquentez les 
sacremens dans des temps réglés. Je prierai 
de tout mon cœur pour vous. 
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rite pour faire le contre-poids de votre lëgé- 
retë ; vous avez besoin dans votre faiblesse 
d'être tetenu par la crainte. Je la prie néan- 
moins de proportionner sa tristesse à votre 
délicatesse excessive. Je ne lui demande pas 
, de la supprimer par effort et par industrie , 
pour vous épargner et pour flatter votre 
amour-propre dans vos rautes : à Dieu ne 
plaise. Je la prie seulement de n'agir que 
par grâce, suivant le fond de son cœur , afin 
qu'elle ne s'attriste point de vos infidélités 
par une tristesse naturelle. Vous me don- 
nez une joie incroyable en me marquant 
l'avancement où vous la voyez. Plus elle est 
avancée y plus vous devez la croire, et re- 
garder toutes ses peines à votre égard comme 
des impressions de la grâce qu'elle reçoit 
pour vous. 

Pendant qu'elle avance vous reculez. O 
mon cher ! si je pouvais vous voir, je ne 
vous laisserais pas respirer par amour-pro- 
pre; je ne vous laisserais échapper en rien ; 
je vous ferais petit malgré vous. Il n'y a cpie 
la petitesse qui soit la ressource des faibles. 
Un petit enfant ne peut marcher, mais il se 
laisse tourner et retourner, porter, emmail- 
loter. Pour un grand homme qui est faible 
et se croit fort, il tombe au premier pas qu'il 
fait; il n'a ni ressource pour se conduire, 
ni souplesse pour se laisser conduire par 
autn^. Dès que vous sentez de la repu. 



|!ikaHS à wams cnrar fst â cnare , cattuptcx, 
qu^ k iwitatMM ^^obs t liiin i vers le pn- 

LETTRE IX V. 



O gne -rims Bie sera cbers, tous en IV^ 
i! ce gne nons rvobs dit ici easeoiLle (ait 
Qt noBB un cenr «t sae ame ! Je ne fe ré> 
^•^Ee porâir jï'fSB spmft |!ibs le temps ^ tous 
l^ on^z. Ce n'&t pas à la mémoire , mais 
a: cflsor, que jt l'ai coêAL Sii est tmtrè 
cans votre cflESir, tods le Terseres £âèle* 

moit dans fscim Jie TK^ Xos, mcn cber, 

DiiB âandôéon, plus àc cmiosîié m 4e vi* 
\m!3& «or le maaiâe , plus de ré^!;iilaiile 
n.iÎTtîy> Que le âebors soit simple , <âroit 
-r Bem comme le âed^is (i\ ^Si s/âiitm, 

SovuDB sapes ^ mais àe lasa^e^e de Dieu 
<r Bou cke la notre. O la mauvaise s&reté 
Kmt celle gui lieBil d^mie pmdenoe maw 
«Âne . LaÎHez tomber tont empresaoBenî, 
îvité, tonte dissxpatiaa : toqs «■ 
liesaÎB infinL Lois même ^^on 
^ Tflcneîiie point par mêtboSe ^ en doit 
Rr tomber par simple fidélité tosxt ce 
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qui dissipe et distrait , tout ce qui ébranle 
1 imagination , qui réveille les goûts et les 
désirs naturels , qui trouble la paix , le si- 
lence, la petitesse et la nutlité intérieure. 
On parle magnifiquement de la passivité 
avec une activité perpétuelle. On veut des 
sûretés , dès lumières extraordinaires , et 
même des prédictions pour se contenter dans 
l'obscurité de la pure toi. C'est vouloir voir 
le soleil à minuit. 

Soyez bien pedts , mais simples , qu'il 
n'y ait plus ni Cephas, ni Apollon, mais le 
seul enfant Jésus qui nous réunisse tous 
dans sa seule enfance. Voilà l'avent qui 
vient, renaissons avec lui. Mille très-hum- 
bles complimens à M.... ; aucun à N.... ; 
car je ne veux plus qu'il y ait un quelqu'un 
chez elle à qui des complimens puissent 
s'adresser. 



LETTRE XXVI. 

A une personne malade. 

i]ue la véritable vie et la i 
' et sa l u t aire mort. \ 

, ma chère fille que votre 
bonne , et mon cneur en soof- 
B douleur, quoique je veuille 

co que Dieu veut comme je 
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cette i^ie : je ne seds plus ce que je fais 
ici'-bas , ni pourquoi j'y suis , toute espé-- 
rance y étant éteinte pour nvoi. Voilà la 
mort après laquelle il ne coûte plus rien de 
mourir. Il n'y a de fausse vie que Tamour- 
propre ; il n'y a de véritable vie qne Tamour 
de Dieu. Dès que Tamour de Dieu a pris 
toute la place de Tamour- propre, on est 
mort à toute fausse vie et vivant de la véri- 
table. U n'y a de vie que dans cette heu- 
reuse mort. 

Voilà le nouvel homme qui se renouvelle 
de pur en jour pendant que le vieux se cor* 
rompt. F<fUes cela et vous vivrez , dît Jésus- 
Christ (i) : laissez Dieu être Tunique DieH 
de votre cœur ; qu'il y brise lldole du moi; 
que vous ne pensiez plus à vous par amour- 

Îropre, que vous soyez uniquement occupée 
e Dieu comme vous l'avez été du moi sous 
de beaux prétextes. Sacrifiez le moi à Dieu; 
alors paix, liberté et vie , malgré la douleur j 
la faiblesse et la mort même. 

Ménagez vos forces d'esprit et de corps. 
Supportez-vous avec petitesse. M.... est vo- 
tre bâton : on porte le bâton dont on est sou- 
tenu. Que ne puis-je vous aller voir ! Mais 
que dis-je } Dieu nous rapproche et nous 
unit 5 je suis en esprit au milieu de vous 
tous. Je prie Jésus enfant de vous apetisser 



(l) Luc 10, T. 2lk 
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simplicité intérieure. Vous faîtes bon mar- 
ché du principal , et voua chicanez le ter- 
rain sur ce qui ne regarde que le monde. 

Ce n'est point là cette unité à laquelle il 
faut que tout Vhomme «oit réduit. àSoyez tout 
un ou tout autre. L'intérieur abandonné à 
Dieu règle assez l'extérieur par Tesprit de 
Dieu même. Dieu fait assez faire dans cette 
simplicité d'abandon tout ce qu'il faut : mais, 
si on sort de la simplicité pour le dehors par 
des vues humaines, cette sortie est une in- 
fidélité qui dérange tout le dedans. Ce n'est 
point à vous , monsieur, à vous laisser en- 
traîner contre votre grâce 5 c'est au contraire 
A vous à redresser les autres qui sont encore 
trop humains. Vous devez borner votre do- 
cilité à recevoir j par petitesse, les avis de 
tous ceux qui vous montreront que vous ne 
suivez pas assez votre grâce et que vous 
agissez trop-humainement; mais vous lais- 
ser entraîner dans l'humain par les autres 
sous de beaux prétextes , c'est reculer, et 
leur nuire comme ils vous nuisent. Je ne 

manquerai pas de le dire à N quand il 

repassera. 

Votre union ne doit faire qu'augmenter , 
mais pour la mort commune et totale* tant 
du dehors que du dedans. Quand celle du 
dehors manque elle manque par le dedans » 
qui veut encore se réserver quelque vie se- 
crète par le dehors. Il est tçmps d achevcx 
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Dieu et d'apr paisiblement par Tesprit de 
^race. La nature empressée prëvienara tou- 
]oiirs par ses saillies tous les mouveinens 
de Dieu qui doivent être attendus* S'il ne 

{variait que quand Dieu le fuit parler, il par- 
erait peu et très-bien : mais , comme son 
imagination Tentraine à toute heure , la rè- 
gle qui fera la sAreté de toutes les autres est 
quil vous écoute y qu'il vous croie , qu'il 
voua obéisse , au'il s apetis^e sous votre 
niain> et qu'il s arrête tout court dès que 
vous parlez. Il faut ciu'il vous aide, mais il 
faut que vous le décidiez. 

Je le charge donc de vous écouter sans 
s'écouter soi-même; et je vous recommande 
de le décider avec pleine autorité de faire 
ce que vous lui direz. De votre cdté vous 
devez recevoir avec simplicité et petitesse 
ce qu'il vous dira par grâce sur vos faibles- 
ses. Ne les craignez point par anticipation : 
à chaque jour suffit son m:d. Ne craignez 

Joint pour le jour de demain ; le jour de 
emain aura soin de lui-même. Celui qui 
fait la paix du cœur aujourd'hui, est tout 
puissant et tout bon pour la faire encore 
demain. 

Ne vous tentez pa« vous-même en vou- 
lant prévenir des épreuves dont vous n'avez 
pas encore la grâce. Dès que vous aperce- 
vrez naître ces pensées , arrêtez-les dans 
l^ur commencement. Un mérite la tentation 
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catesses. Vos peines ne sont venues que 
d'infidélité. Si vous n eussiez point résisté à 
Dieu pour vous écouter , vous n'auriez pas 
tant souffert Rien ne coûte tant que ces 
recherches d'un soulagement imaginaire. 
Comme un hydropique , en buvant , aug- 
mente sa soif, un scrupuleux, en écoatanr 
les scrupules, les augmente, et le mérit9 

bien. 

Le seul remède est de se mire taire et de 
se tourner d'abord vers Dieu. C'est Toraison 
et non pas la confession qui guérit alors le 
cœur. Travaillez donc à réparer le temps 
perdu 5 car franchement je vous trouve un , 
peu déchue et. affaiblie ; mais cet afiaiblisse- 
ment se tournera à profit : Texpérience de 
la privation , de Tépreuve et de votre fai- 
blesse, portera sa lumière avec elle, et vous 
empêchera de tenir trop à ce que Tétat de 
paix et d'abondance a de doux et de lumi- 
neux. Courage donc ! soyez simple : vous 
ne l'êtes pas assez , et c'est ce qui vous em- 
pêche souvent de tout dire et de questionner. 

Four moi je suis dans une paix sèche , 
obscure et languissante , sans ennui , sans 
.plaisir, sans pensée d'en avoir jamais aucun , 
sans aucune vue d'avenir en ce monde, avec 
un présent insipide et souvent épineux, avec 
un ]e ne sais quoi qui me porte, qui m'adou» 
cit chaque croix , qui me contente sans goût. 
C'est un entraînement jounialier. Je vois 




:)«t ce ^iR îe porte ; mab le monde dm p^ 

maiivaise comédie mi vm 
^pMii|ucjS heoies. Je me 
plus q[ae le monde. Je mets 
tam WÊ pis dUo* ; el c'est dans le fend de ce 
Tiii ifllrr prmr IxMes les dioâes dici-las que 
ft ironv« la paix. U me semble encoie <pie 
Dn me mite trop doQcemeni, etj'ailKnle 
£ ftreViBft épapiL Mais ces pensées ne mè 
v k'juBMt pas 9Mnrent 9 et la manière U phis 
r*ifni.nir de leoevoir mes croix est de les 
izôsser venir et pats^r sans m'en oocnper 
v ntlnn a aiiemen t. C'est comme nn domesti- 
roe ■■MfiiTfrfnf ^'on Toit entrer et sortir de 
sa ifcnnJne sans Ini lien Aie. Dn reste fe 
uf %%jm3. vonloir oe Dien senl pour moi 
?ï ponr rons an^i. Qu'est-ce q[ù snflba i 
-^jd à ^ni le pnr amonr ne soflit pas ? 



LETTRE XX XI h 

A la même personne. 

I^ ton çme Jhmt les scnpmles <mtrés, 

ponr vous an cotsnr ces pa* 

team éi^mt lejhm^ le .<cr«-. 

/«nnsnn. Ne Tons écottlei point 

Tos scmpnles et vons serex 

n T a deax dioses qni doi\ent 

tonie crante. L'nne est 
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rience de votre vivacité, de votre subtilité, 
de vos tours ingénieux pour vous troubler 
vous-même sur des riens. Vous Tavez sou- 
vent reconnu : tous vos directeurs et confes- 
seurs vous l'ont unanimement déclaré. C'était 
une tentation reconnue pour tejle avant que 
vous fissiez oraison 5 l'oraison n'y doit rien 
ajouter. Pour faire oraison vous n'eil devez 
pas moins rejeter vos scrupules conune des 
tentations anciennes qu'on vous a de tout 
temps ordonné de n'écouter plus. 

La seconde chose qui vous doit rassurer 
est le préjudice. qui vous vient de ces scru- 
pules. Toutes les fois que vous voulez, con- 
tre l'obéissance et contre votre attrait inté- 
rieur, rentrer dans ces examens tant de fois 
condamnés par vos directeurs y vous vous 
' distrayez, vous vous troublez , vous vous 
desséchez , vous vous éloignez de l'oraison 
* et par conséquent de Dieu; vous rentrez en 
vous-même , vous retombez dons votre na- 
turel, vous réveillez vos vivacités, vos déli- 
catesses et vos autres défauts; vous n'êtes 
f fresque plus occupée que de yous. Est-^e 
à l'ouvrage de Dieu ? Y reconnaissez^vous 
sa main ? Uamour détoume-t-il d'aimer ? 
D'ailleurs , dans la vie simple et régulière 
que vous menez depuis que vous faites orai- 
son , encore plus qu'auparavant , vous ne 
pouvez repasser dans votre esprit que des 
vétilles pour plusieurs années. Ne seriez- 

vous 
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à aller demain communier. La plus parfaite 
préparation an sacrement d'amour e*t L'anKNu- 
mème. Vous ferez un vrai sacrifice à Jestu- 
Cbrist pour paitidper au sien. Un cœur sera- 
poleox craint trop et n'aime point a«sez. 



LETTRE XXXII L 

A la même personne. 

Sur le même si^et. 

Il s'en tant bien que je sois relMtt^ Je 
TOtu plains et je ne songe point à voiu eron- 
der. Je n'ai d'antres peines que celle oe œ 1 
poavoir gnérir les vôtres ; mais je voudrais 
qne vous fiissiez fidj:le à ^re ce qall me 
semble que IMeo demande de vous. Lc« 
choses qne vous votis reprochez, et dont 
TOUS dites que vous avez horreur, ne sont 
que des Eûls que vous dîtes en convers»* 
non sans malignité et sans ancone vëritakie 
conséquence pour le prochain. En vérité, 
est-ce là de quoi se troubler ? Ces b^a- 
telles excitent vos scrupules : vos scmpoles 
ucités troublent votre orùscHi > vous éloi- 
gnent de Dieu, vous dess^hent, vous di». 
ûpent, réveillent vos goûts naturels , et vous 
mettent en tentation contre votre pace. 
Vojei combien le remède est pire qae le 
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LETTEE XXÏIV, 

A la acnae persocne. 
^arecr ob» scngmdes , éJurpr 9fm 
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étranger à notre volonté , n'est nî péché , 
ni imperfection. Ne craignez point ce que 
vous ne vouleE point. 

Je vous conjure de communier demain-, 
et de forcer tous vos scnipulea pour don- 
ner à Dieu cette preuve de votre sincère 
dociUté à son ministre. Voua pouvez croire 
que je n'ai envie de charger ni votre cons- 
cience ni la mienne ; mais votre conscience 
a besoin d'être un peu élargie. L'amour, 
quand il se perfectionne, chasse la crainte ) 
et quand il ne le fait pas , c'est qu'on Le gène 
et qu'on l'arrête dans sa pente, voulez-vous 

{>ar crainte étouffer l'amour , et par une dé- 
icatesse déplacée pour Dieu résister à Dieu 
même i* 



LETTRE XXXV. 
A la même personne. 

fih^Lssance et simpUcUé , remèdes aux 

scrupules. 

ws vous consumez en plusieurs m^ 
I, qui sont toutes contraires â Dîen 
contraires à l'obéissance. Vous vous 
es consolations que J3ien ne vous àts 
Il est aussi dangereux de s'ôler ce 
n'ôle {MS , que de se donner ce qull 
nne point. D'ailleurs U scrupule voiu 
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^îoit; et c^e$t ee scrupule qui ùe vous 
Lùs$eai joie> ni repos^ m soulagement» ni 
respuadon ; en méine-temps il vous )elte 
•loDs des coiifessi(»is Derpéluelles de vétilles. 
U nV auiail que Tobëissance qui pourrait 
Kmédier à un in»l si pressant; m;iiâ elle 
^ous manque > et j'avoue que f en suis scan* 
iali$ë« Lft doeUitê est la seule ressource 
•^7aire le semmile. Vous êtes scrupuleuse 
(^ur des bagat€»les > et vous ne Têtes point 
sur ane si grande indocilité qui est très-cou- 
traire au véritable esprit d'oraison. Si vous 
eûez sùnple vous obéiriez sans raisonner et 
:$ans vous écouter. Les vrais enfans se tai- 
sent et {ont ce qu on leur dit. L'amour véri- 
tible ne sait ce que c est que d'hésiter dans 
l'obéissance. Cest un grand malheur de sout* 
tdr par infidélité. 

LETTRE XXXVL 

A la même persoime. 

Bon ësage de la paix et de la sin^icité* 

Jk sois ravi de vous savoir en paix et 
ni aiiûodance ; mais ne dites point dans 
^T'iHr^ abondance intérieure : Je ne serai 
jamms éhranlée (i). Quand on est orgueil- 
leux pour des biens empruntés > le prêteur 
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prend plaisir à confondre l'emprunteur in- 
grat. Profitez de l'abondance sans vous Tap- 
proprier. 

U faut que îe parte demain de bonne 
beure , mais je vous donne la bénédiction 
de Dieu notre Père et dé notre Sauveur Je- 
sus-ChrisL La paix soit avec vous. Elle y 
sera si vous êtes simple , et vous- mériterez 
de la perdre si peu que vous sortiez de cet 
attrait de simplicité. Vous en avez Texpé- 
rience; et cette expérience si sensible vient 
d'une bonté qui veut vous convaincre et vous 
faire bonté de vos hésitations dans la foi. 
Le raisonnement subtil pour vous tourmen- 
ter vous-même est pour vous comme le fruit 
défendu. Dès que vous appercevrez que vous 
vous serez écoutée vous-même^ laissez tom- 
ber vos raisonnemens et revenez à votre 
▼rai centre, hors duquel vous ne trouverez 
aucun repos. 



LETTRE XXXVIL 

A la même personne. 

u4ustérùés à contre-4erms. Ne point j'rf- 
couter soi-même y mais t attrait de Dieu. 

Vous- prenez le change en cherchant à 
contre-temps les mortifications corporelles. 
Ce n'est point ce que Dieu demande de vous ; 



c^eift ^om umiçiiMiioii in» ^ire M non ras 
voirr ooqps m il iiat aiEaibUr. La jnminare 
âocsihé irans lenil plus moaiiri vous^nèm* 
f ne t^Niles les austérités* Passer par de^ns 
Tos rams scrapoles , ce serait lliolocaoste de 
votre oienr. 

L'doâsBance «eole pent finir toutes vos 
ooidenis. Econtex-^voQS vous-nième ; vous 
vQBs rangwcB le cœur et dépërires tons les 
):nir!L Eîocinfea la voix de Dieu dans ceux 
oui Tons le rq^résenteut ; la paix lenaitra. 
Mais qnand on s^écoute contre I attrait in-- 
V'.îwir et contre Tautoritë eicterieure > on 
sifjiî la vérité de cette parole (i) : Qmi est-- 
rr rm a résMé à Dieu et ç» a em itt- 



naij- ? 



Vons arex voulu tous donner ce q[ue Ken 
Be roBs donnait pas , et tous ôter par con^ 
TLce ce quli ne vous ôtadt point et ^ tous 
eiùt nécessaire. Tous ^tiex un petit en&nt 
« la mnindle , qui par (antai^e quitte le kit 
<r vent manger du padn dur sans aToir dea 
c-TTts. Revesiea i la mamelle des diTines oon« 
« .3X]att$ [n) , roj-cs et goûtez romiien le 
* ".pwaw c*f domx. Vous le sentir» {kmutu 
rut vons voos jetiez entre se5 bras sans raî*^ 
5*'«ncr , « que ^ous obf is»ez à son serri- 
teur. Essayez4e. Priez bonnement et ingë- 
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nument Dieu de vous soulager et de vous 
ëlargir le cœur. Cette prière simple et fami- 
lière ne peut que lui être agréable. 



. LETTRE XXXVII L 

A la même personne. 

La paix ne se trouve que dans ï obéissance 

et la simplicité. 

Demeurez en paix^ n^écoutez point votre 
imagination trop féconde en vues. Cette ac- 
tivité prodigieuse consume votre corps et 
dessèche votre intérieur. Vous vous dévorez 
inuâlement. H n'y a que votre inquiétude 

Îui suspende la paix* et Fonction intérieure. 
Comment voulez-vous que Dieu parle de 
cette voix douce et intime qui fait fondre 
Tame^ quand vous faites tant de bruit par 
tant de réflexions rapides ? Taisez-vous , et 
Dieu reparlera. N'ayez qu'un seul scrupule , 
qui est d'être scrupuleuse en désobéissant. 

Vous demandez de la consolation : sachez 
que vous êtes sur le bord de la fontaine sans 
vouloir vous désaltérer. La paix et la coii> 
solation ne se trouvent qye dans la simple 
obéissance. Soyez fidèle à obéir contre vos 
scrupules, et les fleuves d'eau vioe coule- 
ront selon la promesse. Vous recevrez, se- 
lon la mesure de votre foi^ beaucoup, si vous 
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LETTRE XXXIX. 

A la même personne. 

Smst la manière de recevoir les grâces de 
la main de Dieu , sans s attacher à la 
consolation quelles donnent. 

Je suis ravi de vos prospérités intérieu- 
res. Elles vous sont données pour vous ap- 
prendre tout ce que vous perdez quand vous 
vous livrez à vos réflexions scrupuleuses , et 
combien Dieu veut vous attirer à une sainte 
liberté. Les grâces doivent être reçues avec 
fidélité pour exécuter ce qu'elles inspirent , 
ou pour le leur laisser opérer sans résistance. 
Mais il y a une manière de les recevoir et 
de n'y point tenir ^ c'est de n'être point atta- 
ché à la consolation qu'elles donnent , et 
d'être tout prêt à en porter la privation quand 
U plaira à Dieu de les ôter. 



LETTRE XL. 

Ne point exiger des âmes plus qu'elles ne 
pefuveni encore porter. 

N a du coursée et deTamitié : ces deox 

choses la portent au-delà de ses forces.' Elle 
croit pouvoir plus ou'elle ne peut. Ce que 
vous lui dites la touche 3 mais son fonds n'est 



pats anare cajiaUe de ions )t« sdcriSc^s: qM 
^ oo< ié demander Jc^^tt&C.hrisi ^ qm (vmk 
n^s^oii mmitscs disciples qnik tie se caih> 
2<^»nmt«iix-;iiièm<^>leQrdi^ flmt 

»? mmeet ^ jfréstmt porter cfis ckoxfn^. XL 
inr diwi y^ : f^ims serez t/ws MMmdiJi^ 
«f f it mai rerie VMàt, Sainî Ken* scniie- 
^it qae pour hii il n en ^ejrait tî^r : (hwouf 
^^"■mt^ oisa]|>àl^ laus Je^ 4ujifres seraùnnf 
'^^«^dalises ^ jHusr m/ii je ne Jr serai jmms z 
^aou^ JttAn^ Hjuuàrmr in4*urir at^ec vmts ^ 
'' ^mm rem«mcer4ti januds. JesaiM.^hri$t 
•triste j fSi Ini prédit qu'il le i^eiàcq-n trois 
îJ^^anait qnr le coq chante ; et «n effo: Tin- 
-^Txçatù»! d'une scr\-aiire lui fart renier so« 
"tiiltre avec «ermeoit. Vo'.là ce qu'il donne 
'^ qcll donne dn sien et qu'il se promet 
■'àtum tare de soi, 

LaiiieiX fire, goûter >prieT, se wmr- 

::: L tnii donner patiemmejit auic âmes 

^^T^ de leur demander. Il &m quelles 

^ûîa: hé nourries intelrienremeait de l'orai- 

^ '* et arw mis en elles nn certain trait 

«noor^ avant qne de ponvoir espérer 
^ ^ bssexa certains travaux evtéxienrs, 
i»ih tù la mère à son petit enfant ? eJle 
' ^-ar « le porte. Si elle voulait d'akird 
^ ^ anrdier il tomberait. <}iiand le lait 
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Ta fortifia , vous voyez que de lui-même *l 
dierche â former «e* premieri p'ds. Il faut 
donc attendre et porter Ventmi pendant 
quH e«t encore â la mamelle. Quand Dieu 
commencera à te faire sentir assez pour 
demander un dernier adieu au inonde , ce 
fera le moment où il (audra aider Tame 
pour cette douloureuse décisbn* 

LETTRE XLL 

Vraies sources de la paix. 

Soyez en paix^ M,,,. La fervewr sensi- 
ble ne dépend nullement de vous : Tunique 
' chose qui en dépend est votre volonté, lion- 
nez4a à Dieu sans réserve. Il ne s'agit point 
de sentir un goftt de piété ; il s'agit de vou- 
loir tout ce que Dieu veut. Reconnaissez 
humblement vo$ fautes; détachez - vous ; 
abandonnez • vous i sûmez Dieu pkw <]ue 
vous-même et sa gloire plus que votre % le ; 
du moins desirez d'aimer airuri^ et deman- 
dez ce véritable amour. Dieu voue aimera 
et mettra sa paix au fond de votre coeur. Je 
la lui demande pour vous^ et je votidraia 
souffrir pour Tobtenin 
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LETTRE XLIL 

A la même persomie alors malade* 

CK don^ tous les maux en biens quand 
cm ies $0umie en patience par amour pour 
Diffa. An conlFaàre on dian|;e tous les bit^is 
ea i&Muc quaitd on s'y attadie pour Oalter 
«m amom-^piopre. Le vrai kiai n'est que 
ibtts le deucbement el l'abandon à Dieu. 
Toki le temps de 1 epieu\^« C'est dana 
oerie occasion quil Êiut se tenir dans les 
auàns de Dieu avee confiance et union sans 
iiéserK^ Que ne voudiais-je point donner 
pour i>t»s iw au nlutût par&itement gué- 
lie 4e ipoire maladie , et plus «icore de 
I MUdur ^ ce monde ? L'attadieinent à soi 
a «eut fcw plus de venin que la petite vérole. 
Le venin de 1 amotir-propre demeure ati-de<- 
ims. Je prie de tout mon coeur pour vous. 

LETTRE XLIIL 
0) EcomMr Dit» ei tum tiÊmomr-firoftre. 

Tocs TOUS lusses trevp aller i votre goût 
fft à v^atre ima^nation. Remettei^vous i 
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écouter Diea dans Tondson et à tous ëcoo. 
termoiB» vous-même. L'amoor-propre e«t 
moi» parleor quand il voit qu'on ne Técoote 
pas. Lis parole de Dieu au ccenr sont sim- 
ples y paisibles , et nourrissent Tame Iots 
même qu'elles la portent à mourir : au coi», 
traire les paroles de Tamour-propre sont 
pleines dlnégalitës, de trouble et d'ëmo- 
fion^ lors même qu'elles flattent. Ecoutez 
Dieu sans (aire aucun projet 5 c'est mourir 
â son sens et à sa volonté. 



LETTRE XLIV, 

Se mettre sans effort ^n la présence de 

Dieu. 

w 

We tous mpnéîez point sur votre mal ; 
TOUS êtes dans les mains de Dîeu. Il faut 
vivre comme si on devait mourir chaque 
loor. Alors on est tout prêt, car la prépara^ 
don ne consiste que dans le détactiement 
du monde pour s'attacher à Dieu. 

Pendant que vous êtes si languissante ne 
^^ g*n« point pour faire votre oraison si 
régulièrement. Cette exactitude et cette con- 
tention de tête pourraient nuire à votre foi- 
ble santé. C'est bien assez pour votre état 
de langueur que vous vous remettiez dooce^ 
ment en la présence de Dieu toutes les fm 



X» WB lui dîna t»: pmes a^'^ac cnnSanre 

Ti** waîfiw» fiamr de me dire usft oe qne 
T» amcsL }»eBsé coutre mm. Cette mm- 
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qae ^imK devcK x>ins Aiapwir 
de ¥W dkaloiTDf^ d'ininônabon. 
Êissif^ iiiiKu^ni^ qiii vous 
i<if>.ii£. -je crcôs que 
trop danpereiis jicuir Taii&. 
]#^ BDE> ^nouF ]iajHex« tauioniï inae&siiile^ 
mfat anx aatraF^ , gtd nanrnrâient rn^ pek 
■: Mpn ^atÈBsaâsBSt le çoht au «it^Je.. Il 
micnK 1» Mquuiiit cr tons. Il ne ïoMit 
Htf És vonliûr TRtTHDrhfsr par lioleiice ^ ce 
secâ: «mikùr suspendre mi tnrreiil. Il suffit 
Mh m^ wns CD occnT^er pamt voîontairemeiit. 
Iniimc thos apenseiTR qoe votre imapiiâ- 
tflamienre ^ coutenlra^viiii^ de ronf 
Tfeai SBiu; «DtrejirriTjàre de vous 
à ùCB cxiimère^ Las- 
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dez-les tomber en vous donnant quelque 
occupation utile. Si c'est Theure de l'orai- 
son y regardez toutes ces vaines pensées 
comme des disliactions , et retournez dou- 
cement à Dieu dès que vous les apercevrez ; 
mais faites-le sans troublé , sans scrupule ^ 
sans interrompre votre paix. Si , au con- 
traire , cela vous vient pendant que vous 
êtes occupée de quelque travail extérieur , 
votre travail servira à vous tirer de ces rêve- 
ries, n vaudrait même mieux , pour les 
commencemens , aller trouver quelqu'un , 
ou vous appliquer alors à quelque chose de 
difficile 9 pour rompre le cours fle ces pen- 
sées et pour en prendre l'habitude. 

LETTRE XLVI. 

Sur le 'même sujet. 

Il faut absolument supprimer cette conver- 
sation d'imagination ; c'est une pure perte 
de temps , c'est une occupation très - dan- 
gereuse; c'est une tentation que vous vous 
procurez. Vous êtes obligée à n'y adhérer 

tamais volontairement. Peut-être que Tha- 
âtude sera cause que votre imagination 
vous occupera encore malgré vons de toutes 
ces chimères ; mais il faut au moins n'y con- 
sentir pas y et tâcher doucement de les Iais« 
%ex tomber quand vous les apercevrez. L« 






LtTTRE XLYIL 

Is wf mis csMi fit^ vl^ k»» ^ â^ so£t\t^ 
tuit^ tKittt <:^ <pt!^ vous: «w^ lËt:^ dk^ Yi>tr^ 

■ ^ «st une jjnwwfe jTJete > et yv*»? 9»cKifts 

^Auvn pa^ Vii^tiâ: aYsHue^^ i{m& yvh» nm èei^9 
ainott^ dtttan»éie i|pM^ par vodi^ xuiu^:tiftaCmi 
eiÇÉ». Qtt par ^ voiii^ Ji^tv^^u^ 9MMi«<dbtt$ 
m wNK.aièai^> ^tt poc ^bi^ ^pi^ «l^v^t^iwil^ 
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que/ois la pensée vous vient de vomis tenir 
tranquiUe dans votre douleur y et de vous 
unir à Jésus crucifié* Vous ajoutez : voilà 
le meilleur nwyen que je trouve -pour 
apaiser ma peine. Puisque c'est le meil- 
leur^ pourquoi en cherchez-rous d'autres qui 
vous nuisent ? 

II. Vous parlez des chimères qui vous 
occupent Tesprit, et de t acquiescement à 
la pensée de me les dire , qui vous rend la 
tranquillité ; et vous dites : je voudrais 
bien savoir s'il suffit de m'humilier devant 
Dieu avec ce même acquiescement sans 
vous le dire. Non , cela ne suffit pas. Vous 
n'êtes point véritablement humiliée devant 
Dieu quand vous ne voulez point vous hu- 
milier devant l'homme que vous consultez 
comme son ministre. C'est l'orgueil qui vous 
donne tant de répugnance à parler. Il faut, 
quoi qu'il en coûte y dire tout avec simpli- 
cité. Vous n'aurez point de véritable paix 
jusqu'à ce que vous vous y soyez accoutu- 
mée ; mais il faut le faire d'abord sans hési- 
tation et sans vous écouter. Plus vous hési* 
terez , plus vous aurez de peine à en venir 
à bout. 

III. Ne vous étonnez point de faire cer^ 
taines communions sans consolation; cette 
sécheresse ne dépend pas de vous. On mé- 
rite souvent plus à être fidèle dans une sé- 
cheresse pénible et douloureuse à l'amour- 



propce' fw àuis «ne consobdoii seasiMe 
4 ni flatte ec «|Qi aère le cee«ir. La hunière 
vQos dites ^ TOUS Ml passer oaue 

malgire tqs sempiiles^ est 



IV. Vo«s £les trfe-TT»i en £sanl: le 
Ttfônl^ ^fue /«i de mes peimes me ks/iài 
smU^ domUetmemt > fem suis même jo»- 
.-emt 4fmiÊte pomr Ia craimte. Ce$ peines > 
|a*aa veat tout de loin > aceablenl bien plus 
xw cdUfis 4|n\iii Toil de près.PourqiKÀ von- 
.cir les Toir aranl qn'dks viennent P Cest 
se fcmim e n lcr par avance et se mettre soi- 
m ènnc k pnxe perte en tenUdon de sue- 

V. H T a trois manières tf être avec les 

^rêotiiECs^ i.^ Il but être avec toQt le monde 

?n esprit de fidélité a son devoir ^uand on 

j. €[«BeliqQe affiôre avec le prochain, a.^ Il 

.îiat chMcher qu^qne relàcliHement innoc^it 

1 eâpcic avec les personnes bonn.ètes avec 

nd la Providence nons met en société* Ce 

ixikssennent d'esprit ne doit être cherclié 

m anx kenres qui succèdent au travail ; et 

I nr Samt pas esoérer de trouver avec ces 

penoones la connance et Funion de senti- 

xus; il suffit d^v trouver un repos d'esprit 

fMr se délasser.^ 3.^ Enfin il faut être en 

sua^SoÊé et à c<eur ouvert avec les per« 

«unes à f|ai on est um par la grâce ; et 

^^ pecsonnes se trouvent txès-rarement* U 



tie faut pas espérer d'en trouver beaucoup. 
VI. Souvenez-vous cpie c'est le gotit de 
votre esprit que vous avouez que vous avez 
le plus de peine à sacrifier pour le soumet- 
tre à la grâce. C'est le point essentiel pour 
vous. Communiez, obéissez^ renoncez à Tes- 
prit. Je suis , en Notre-Seigneur , tout à vous« 



LETTRE XLVIII. 

Dwets ains à la même personne sur son 

oraison. 

Pour ce qui regarde votre oraison^ pro- 
posez-vous-y toujours quelque sujet simple, 
solide et de pratique pour les vertus dvan- 
géliques. Si vous ne trouvez point de nour- 
riture dans ce sujet, et si vous vous sentez 
de Tattrait et de la facilité pour demeurer 
en union générale avec Dieu , demeurez-y 
dans les temps oh vous vous y trouvez atti- 
rée y mais n'en faites jamais une règle, et 
soyez toujours fidèle à vous proposer ua 
sujet pour voir s'il pourra vous occuper et 
vous nourrir. Recevez sans résistance les lu- 
mières et les sentimciis qui vous viendront 
dans Toraison ^ mais ne vous fiez point à 
toutes ces choses qui peuvent flatter votre 
orgueil et vous donner une vaine complai- 
sance. 

Il est meilleur d'être bien humble et bien 



^'> . qat Aiftrc ocnamn Ae «on ormMi «t ^ 

^-^ nm pruBA F^cm. Lûisfiet passer iciutfit 
~'*^ ctUMec: qui jmnYsnt ^tn^ ^ès «eocivrs de 
'hcb. Mai» rximpxsft qnViiCs œ wameront 
**: illaBioB xrcv^âamperesM à pc*ii que \MMit 

Le fmmd jmiji «t ^ ^ moni^f-T, d'oliicir, 
.' m ùtiiMsi àf M^ âe porter la croir. Aa 

-if V' Wi» i*»n jàiie of oe <fiie v<ms ne 
-.f» jilitf vcitne crii«m a^^fv of* empw*- 
''^moDS torof* 001 vcuu: c^^uil tant. LVirasficiii 
-1 en fÙMiS jiatfal4r ^ ti xou^ en ^trtê phis 
iiumoàr an prc*duâii daiu^ la «Ktcif^r^. Mais 
• m- tatn pw que ofCi«r «ainre hl^eité tae 
•unir fsmuuf ^n rriiiciK^.mw»l m dissipaiioa. 



LETTRE XLIX, 

i n. «A <iinifii1if dt^ %vui^ \-oir. Fa attciK 
..am «tn«a a^^ac iiâc^.U' \cs \uxïiim:$ ijmt 

^wia ^loas^ àoKTtt jionr i»oiinr a«x âcîica* 
-.'-•«•iQfc «I Ma «emsihuiU*^ <ie vo^xie amour- 

i^*a. ch^weint 4e l>iea , 4:>n ei« aosn oonneiit 
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é'être prive des consolations que de les goû-j 
ter. Souvent même une privation qui dé- 
range et qui humilie est plus utile qu'une 
abondance de secours sensibles. 

Pourquoi ne vous serait-il pas utile d'être 
privée de ma présence et ae mes fiaibles 
avis, puisqu'il est quelquefois très-salutaire 
d^ètre privé de la présence sensible et des 
dons consolans de Dieu même ? IMeu est 
bien près de nous lorsqu'il nous en parait 
éloigné y et que tious souffrons cette absence 
apparente dans un esprit d'amour pour lui 
et de mort à nous-mêmes. Accoutumez-vous 
donc un peu à la fatigue. Les enfans > à me- 
sure qu'ils croissent, passent, du lait d'une 
mère qui les porte dans son sein, à marcher 
seuls et à manger du pain sec. 

LETTRE L. 

Ne point s* arrêter à quelque épreuve sen^ 
sible et particulière. 

Ne faites aucune attention volontaire i 
ce que vous me mandez avoir éprouvé. De 
telles choses peuvent n'être que dans l'ima- 
gination : elles peuvent venir aussi d'une 
illusion du tentateur qui voudrait vohs ten^ 
dre un piège, tantôt de vaine complaisance . 
tantôt de découragement. 

Il est vrai qull n'est pas impossible qii^ 
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of^ dioies TÎeBiieiit de IKea. Aussi ne fiuii- 
u fcùie JBC3HI efibrt ni «cte pour les reîeien 
11 my a fo'i les laisser sans les rejeter ni 
, se eonientsnl en génënd d'ac- 
i ce «pill platt à Ken* 
Far cette dâposidon simple el gâ[iërale 
TomB dreres mus les fruits de ces choses^ 
«ficelles Tiennent de Dieu , sans 
rwposfr i ancmi retour de complais 
et supposé qu'elles ne viennent pas 
ot Dien, tous seres i l'abri de toute illu* 
»aM CD ne imnis arrêtant i rien ^'i IKeu 



LETTaE LL 

P-: Qrer à ta répmimtùm tt au désir de 
ji^tcotTy Thmmiliiéj la charité ^ et la pra-^ 
tifme de ce qu'om sait déjà. 

Jk sois très-content de vos dispositions, 
fûtes ti^en de me mander avec 
é ce cpii se passe en vous, ^'hësi* 
i m^ëcrire les choses que vous croi* 
Dieu demande de vous, 
fl n'est pas étonnant que vous ayei une 
et lalonsie et d'aodàtion pour vous 
la spiritualité , et d'être dans 
des personnes considérables qui 
Dieu. L'amour^prv^pre recherche na» 
itces sortes de succès qiù peuvent 
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le flatter. Mais il s'agit y non de contenter 
unç espèce d ambition en faisant un certain 
progrès éclatant dans la vertu, non d'être 
dans la confiance des personnes distinguées j 
mais de mourir aux goûts flatteurs de rameur- 
propre, de s'humilier, d'aimer lobscurité et 
le mépris , et de ne tendre qu'à Dieu seul. 

Ce n'est point à force d'écouter et de lire 
un langage de perfection qu'on devient par- 
faite Le grand point est de ne s'écouter point 
soi-même , d'écouter IKeu en silence , de 
renoncer à toute vanité , et de s'appliquer 
aux vertus réelles. Peu parler, et faire beau- 
coup sans se soucier d'être vu. 

Dieu vous apprendra bien plus que toutes 
les personnes les plus expérimentées et que 
tous les livres les plus spirituels. £h ! que 
voulez-vous tant savoir ? Qu'avez-vous be- 
soin d'apprendre, sino!} à être pauvre d'es- 
prit et à trouver toute votre science en Jésus 
crucifié (i)? La science enfie : il n'y a que 
la ch^irité qui édifie. Ne cherchez donc que 
la charité. £li ! faut - il être si savant pour 
savoir aimer Dieu et pour se renoncer pour 
l'amour de lui ? Vous savez beaucoup plus 
de bien que vous n'en faites. Vous avez beau- 
coup moins besoin d'acquérir de nouvelles 
lumières que de mettre en pratique celles 
que vous avez déjà reçues. O qu'on se 
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Erëéaufiofti néceêêmeê pour ne flatter point 
I diélicateffe de cet aroottr-prapre qui verni 
qu'on le flatte. 



LETTEE LIIL 

Ne point rejeter les dons de Dieu à couah 
du canal par lequel il les communique. 

Vovtf voyez ee que Dieu \fxndiiAt^ de 
voua ; votidriez-voui le lui re&ier ? Voua 
royez que ee qui réfiate en roui A TatCrait 
de graee n'e#t qu'une délicaceiie d'amour* 
propre % o«enez*voua opposer aux tniaëricor- 
des de IMeu les rafBnemens de Torgueil et 
les recherches h»i plus subtiles de vous* 
même ? Vous qui faites tant de scrupules 
d'une pensée inrolontaire et par eonséqueut 
tri^nnocente % tous qui % ous eonfeaaaz ai 
souvent pour les choses qui ne mériient au- 
cune confession ^ ne ferez-vous aucun acru* 
pule et ne vous confesserez-vons point d^aroir 
résiste au Saint-Esprit si longtemps par ime 
dëticatesse d'amour • propre qui rejette les 
dons de Dieu à moins qulls ne viennent par 
un canal propre A vom flatter ? 

Eh qu im[H>rte quand vous reeerriae les 
dons de la gra^>e comme les pauvres 
dians reçoivent du pain ! Ces dons tf^ 
raient que plus purs et plus préciMz« Votre 
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manquions si souvent. Je suppose toutes les 
infidélités imaginables en vous et \e mets 
tout au pis aller. Hé bien, que s'ensuit-il 
de là ? Si vous avez manqué à Dieu en vous 
éloignant du lieu où il vous veut, il n^ a 
qu'à ne lui pins résister et qu'à rentrer dans 
votre place. Dieu n'est pas comme les hom- 
mes , dont la vaine délicatesse se tourne en 
dépit et en indignation , sans retour. Quand 
vous auriez manqué à Dieu cent et cent fois , 
revenez sincèrement, cessez de lui résister; 
aussitôt il vous tend les bras. C'est lui-^mème 
qui vous a prévenue de miséricorde et qui 
à mis dans votre cœur le désir de retourner 
vers lui. Comment ne recevrait-il pas avec 
bonté un sentiment de votre cœur que sa 
bonté même y a formé ? 

Que craignez-vous, ô ame de peu de foi ? 
Vous serez seule , il est vrai ; mais est-ce 
être seule que d'être avec Dieu ? Quand il 
nous unit à quelque créature et nous as8U- 
jetit à cette union, il faut être attaché, non 
par espérance en la créature, mais par pore 
fidélité à Dieu qui veut se servir de cet ins- 
trument. Mcds tout consiste à ne résister 
point à cet ordre de Dieu et à le suivre avec 
petitesse. Desirez la chose; cessez d'y résis- 
ter intérieurement : tout est fait. 

Dieu n'^ pas besoin de la présence sensi- 
ble pour tirer le fruit des unions qu'il opère. 
La seule volonté suffit : on demeure uni ^ la 
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«ler ailre 4eiix : on esl imiuiament «i «o- 

cK^ tèbns le smn de eeliui ^ iie connail 

mtmÊt SstMÊOt àà lieux ei qui anéantit ton- 

I» les distances par son imniensité* On se 

mmnwBiiqnf, on s'entend , on se console » 

m se wMnit sans se voir et sans s*<»tendre« 

Dm m en d plaisir i ^ppleer tout* Esl-on 

OHonUe sans correspondre de œur et sans 

ao^piescer a lanion que Dieu vent ? on 

^a^le^ on de dessèche , on s'épuise, on dé^ 

^iit ^ et la paix luit d un c<eur qui résiste i 

Itîen. Est-on à mille lieues les uns des au«> 

ir^ sans espérance de se voir ni de s'écrire ? 

\i seule corres{Kmdance de volonté détruit 

toutes les distances. Il n v a point d entre- 

ô^^ix eHiie des volontés dont Dieu est le cen- 

tie cMwnwn. On sV retiv>uvc : et c'est une 

T>:esenDe si intime que celle qui est sensible 

« est rien en comparaison. Ce commeroe est 

i:»! aMre que celui de la pan>le. Les aines 

mé.3es qui $ont dans celte imion sont sou- 

^tM eo^emMe sans pouvoir se résoudre à 

^f parier. Elles sont trop unies }H>ur parler, 

e: trop occupées de leur vie cvMnîiiune pour 

^ donner oes maïques dattention. Elles 

K-mi ensemble une même cho^ en Dieu 

sans distiiicuon ; Dieu est alors 

m^ne ame dans deux coq^ 



Demeures donc im paix dans le Ueu où 
y^'^ wms tetient ; nuàs que >x>tre eœuc 

ir r. 
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soit tout entier où il vous appelle. La paix 
ne dépend que de la non-résistance de la 
volonté. Reprenez doucement vos anciennes 
lectures. Faites comme une personne con* 
valescente ; il la faut nourrir d'alimens dé* 
ticats et lui en donner peu et souvent. C'est 
tirie espèce d'enfance. La lecture ramènera 
peu -à- peu Toraison; Toraison élargira le 
eœu/ et rappelera la familiarité avec rëpouz . 
Laissez fafre Dieu. Continuez à vous ouvrir 

iKinnement et simplement â N Je hii 

donne puissance pour vous consoler et sou- 
tenir en attendant mon retour. C'est l'esprit 
consolateur qui fait par lui-même tout ce 
qu'il lui plaît. Rien ae tout ce qu'il ne fait 
pas dire n'est parole de vie : ce qu'il fait dire 
par quelque bouche que ce soit , se fait sentir 
et opèrc'^iusqu'aa fona de l'ame. C'est la voix 
toute-puissante du créateur. Un mot dit tout 
et fait tout ; les plus solides discours ne di- 
sent et ne font rien. 



LETTRE LV. 

Supporter ses déftuUs en paix sans écou- 
ter î imagination. 

Avc'uN de vos défauts ne me lasse. Je 
voudrais que vous les pussiez voir comme je 
les vois 9 et «pie vous les supportassiez avec 
la même ^ix dont je les supporte : ils se 



twnvcfaînil kws 1 profit po«r tous. Qaand 
IMea VOS} laisse aBpe«i«8pùer,^-aasT0jeK 
sa kxMé : wajs dès qail recoiBtiteiice «n 
nus soB oana^ > to«ï défaites ce qn'U Eût 
i raesn» fa'îl j tnraîlte. Vous ^coalet v»> 
tre wn.igi"T^vrTi josqu'à n'écooter plus ni 
Die* aï fkamme tpà dat ^-otu p*ri«r en son 
um. Yoas êtes al<»s ùdocUe, rét-oltée , et 
coraiMe possédée d'ut esoril de désespoir. 
Ce n'est pamt U peine qu cMise lïiifidvut^ i 
sais c'est tlafidêlilé mû ewe la peîae. Une 
CCT&MK doaleiir pùsuxle dans l'oiisciuité et 
hm U s^cbttiesse m senit rieu que de Iwn. 
n Fjat Ue» sottffiâr poar moutir. Le dépooil- 
len^rt ma se bit pas sans dooleor ; mais le 
troaUe à» lond ne vient qoe de llnfidélilé 
»ee laipelle tobs ëcdbteala tenutîon. Cest 
dès te eotmia cn ceineait- qu'il fondrait lui fêr- 
Bervos oralles. Votre imagination qù tous 
tente est ^uaite ce qiû vous ponit ; car elle 
Eût votre s^^ilice. Ne la croyea plus. 

LETTRE LVI. 
De la i^meet de lamortdetamomr-propre. 

Oci , ie consens avec (tùe qoe tow m'tp- 
fdiR Totie père ; ie le suis et le serai ioa< 
(oiKs. U n'v manme qu'une pleine per«aa- 
non et conîïance oe votre part ; )u»s il foui 
dOeadre q«e votre c«ur soit élargi. C'osl 
H4 
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ramour-propre qui le reMerre. On est bien 
à rëtroh quand on se renferme au-dedans 
de soi : au contraire on est bien au large 

Suand on sort de cette prison pour entrer 
ans rimmensité de Dieu et dans la liberté 
de ses enfens. 

Je suis ravi de vous voir dans les impuis- 
sances où Dieu vous réduit. Sans ces impuis- 
sances Tamour » propre ne pouvsût être ni 
convaincu ni renversé. Il avait toujours des 
ressources secrètes et des retranchemens im- 
pénétrables dans votre courage et dans votre 
délicatesse. Il se cachait à vos propres jeux, 
et se nourrissait du poison subtil aune géné- 
rosité apparente où vous vous sacrifiez tou- 
jours pour autrui. Dieu a réduit votre amour- 
propre à crier les hlùts cris, à se démas- 
quer, à découvrir Fexcès de sa îalousie. (I 
que cette impuissance est douloureuse et sa- 
lutaire tout ensemble ! Tant qu'il reste de 
Tamour-propre , on est au désespoir de le 
montrer ; mais tant qu'il y a encore un amou r- 
propre à poursuivre jusques dans les der- 
niers replis du cœur, c'est un coup de mbt*- 
ricorde infinie que Dieu vous force à le 
laisser voir. Le poison devient un remède. 
L'amour-propre poussé à bout ne peut plus 
se cacher et se déguiser. Il se montre aans 
un transport de désespoir; en se montrant il 
déshonore toutes les délicatesses et dissipe 
les illusions flatteuses de toute la vie. Il pa^ 



mit dan» n>ufe >a iLilbnnké. CTest vim» 
oièiae* ÀÎDie ^ ^ >us.uièiiie« 411^ DîeiK net 
ievaat v<» pco{Hre:> vécue Vous» vo«» vov« 

-ixT. Ifcm g Bflcm tfut vous ne vuud> pQ«3iMi<im 
.MHS. ee vuo» ne puoves t>liK^ tenpkdknr de 
uiK^ bàsmer voir ciu^c «mtresw 

Cm» vue 5t bontesse â'in càOKMM^fnipct» 
leoBS^tiê iiut L* ^pplice de I iiim pcopce 
neoKL Cft a e^ pius cet Jinoor-pcopre $i 
^\^ y â dbccvtv ^ poli > si ujuiitre de lui« 
zieatet . à coora^^oji ponr pretHln^ tiMU $ur 
i;i et nem sur ;iotnuL Ce aes^t plus cet 
^noar-prapte ^oi vivait de cet oiiuieut :^uiK 
:L ie cxoice ^ il a^avait ke^om de rien « et 
•Li^ :x lûfce d'ècxe ^crond et j:!énerein > ae 
e «o yai t pu» meuie im ainoitr-proiMre« 
TeâC on amouF-pcopre d^etiftiiir jaloux a une 
, içù pleure pour lavoir. Mois ;i cet 
^pcupre enfantin est joint un wiKxt> 
r-propce bien plu» tmtnnmtanC C est 
fiai <|Bi pieurtt d'avoir pleuré > «{ui ne peut 
e 3Îre * et «{oi est inconsoLLbIe de ne pou- 
i-ir plu» cairlier son venin. U ^e voit indis- 
Tct . ^Eosuiia' « împQctnn ; et il est forcené 
le j» YQÎr dans cette officense sitnadan. Il 
lit. «MHuiw Job ^L^ : Ce f^me ;e crtù^mttis 
e TJn» 4B3t prwdsémemt ce ^Mt nest «rrti;é« 
dbt « femr Eure nMNBÎr V;inûiur-pcopre> 

H3 
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ce que nous craignons le plus est précisé- 
ment ce qui nous est le plus nécessaire. 
Nous n'avons pas besoin^ pour mourir, que 
Dieu attaque en nous ce qui n'est .oi vif 
ni sensible. L'opération de mort ne prend 
que sur la vie du cœtir. Tout le reste n'est 
nen. Il vous fallait donc ce que vous avez ^ 
im amour*propre convaincu, sensible, gros- 
sier , palpalile. U ne vous reste qu'à vouloir 
bien le voir en paix : voir en paix cette 
misère, c'est ne l'avoir plus.- 

Vous demandez des remèdes pour guérir. 
Il ne sagit point de suérison, itiais au con^ 
traire de mort. Laîissez-vous mourir. Ne 
cherchez par impatience aucun remède. 
Mais prenez garde qu'un certain courage 
pour se passer de tout remède serait un re- 
mède déguisé et une ressource de vie mau* 
dite, n ne but pcnnt chercher de remède 
pour consoler .l'amour-propre ; mais il ne 
£iut pas cadier le mal. Dites tout par sim- 
plicité et'par petitesse, puis laissez-vous 
mourir. 

Ce n'est pas se laisser mourir que de re* 
tenir quelque chose avec force. La fadUesse 
est devenue votre unique partage. Toute 
force est à contre-temps : elle ne servirait 
qu'à rendre l'agonie plus longue et plus vio- 
lente. Si vous expirez de faiblesse , vous en 
expirerez plutAt et moins rudement. Toute 
vie mourante n'est que douleur* Tous les cor- 



X imnt ttt ad2ii:àtié- ;aar lit M^m^ fomt j 92%m- 
recv <p» lui iatihiL } mu «foie b^ «Wj^^e 

rttm ; ^ il aV «^ <|«^ lia attiàm «pi f^n ^HfeK&d 

iiipttlifflicfi^;: ifenanilK- t£e» mooiiti^ aat 4»^ 
iiïimaiSy. dii^ votdiMr Kfcurdîer r«ttirr« <fe 

un {lar csdbfixc&i^ d<$ <pittisii)ifcrtii>iwi> noi» par 

p un. tii8ttttin»i£ ê» yW wr«ik Munvtùs :ut 
m viiûitsik pas; u ittîtraaMnMI «t^ «KMft 

^ iisa ib rétetrvk^ ^ <fe <A»HMr fe «coup 

3MëiL «fe miépde^ IKim »U couabi^ tout 
'{ne tout (cdb. partisse; ^ <c'<ft^ kirà pltx$ 

U (S 
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\e VOUS suis utile , puisqu'il s'agit lion tfètrc 
appuyé et de vivre, mais de manquer de 
tout et de mourir. 

LETTRE LVII. 

A une personne mariée (i). 

Esprit de saint François de Sales. L* es- 
prit de Dieu et sa délicatesse ne res- 
semblent point à V esprit et à la fausse 
délicatesse du siècle. 

Le jour de saint François de Sales est une 
^ande fête pour moi, madame. Je prie au> 
jourd'hui de tout mon cœur le saint d'obte- 
nir de Dieu pour vous l'esprit dont il a été 
lui-même rempli. Il ne comptait pour rien 
le monde. Vous verrez , par ses lettres et 
par sa vie, qu'il recevait avec la même paix 
et dans le même esprit d'anéantissement les 
plus grands honneurs et les plus dures con- 
tradictions. Son style naïf montre une sini- 
{)licité aimable qui est au-dessus de toutes 
es grâces de l'esprit profane. Vous vovei 
un homme^ qui , avec une grande pénétra- 
tion et une parfaite délicatesse pour pigei 
du fond des choses et pour connaître le cceui 
humain , ne songeait qu'à parler en bor 



(0 Cette lettre et les snîvante» , jasiqu'à tXXXVIIP 
•ont écrîtci dans i^ mémo ordre à la oéme perMoac. 



IminH ^KAr consoler. {MHir soulager, pcnw 
ëcbîier ^ poor perfecnoniier son prochain. 
Pcraoraie ne oomuàssait inîeax ^oe kn la 
iifats hante perfection : anais il se ranetis- 

jioi. n se fesait toot i tons ; non pour 
phm i tons , suôs ftonr les ^agon* tons , 
et ponr les gagna* à Jesns-Chiist et Mon i 



Voiiâ reprit au s«ni, qne îe sonhaile de 
TGir rénandn en von& Compter poor neia 
le monoe ^ sans hamenr ni dépit , c'ed vi^Te 
de la fcL N'être pcânt enivré de ce qoi nons 
flatte, ni dëoaora§r^ par ce qm nons contre- 
dit , maïs porter d'an e^nit égal ces denx 
estrémités, et aller tonjous devant soi avec 
me fidâîié paôsiUe et sans relâche , ne re- 
garder jamais dans les divers procé<)és des 
unmawÊf^ qoe Dm» dool , tantôt sonlageant 
notre àiihiesse par les consolations, et taiK 
lot Bons exerçant misénoordieoseniesit par 
les cnÔK : voilà la vérîtahle vie des es&ns 
de IHen. 

ToBsaereK henrense si voos dites dn fond 
du oorar avec Jesns-Clirist , mais d^me pa- 
role intime et perBUttenite(i):.MA2&enr4BB 
mnmdc à aaa^e de ses scmmUdes I Ses 
«i^coors et ses jogemens ont «aicore trop de 
ponvQÎr SOT voos : il «e mérite point qu'on 
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soit tant occupe de kii. Moins tous Ton- 
drez lui plaire , plus vous serez au-dessus 
de lui. Notre bon saint était autant désabusé 
de Tesprit que du monde. Et en effet ce qu'on 
appelle esprit n'est qu%ne vaine délicatesse 
que le monde inspire» Il n'y a pomt d'antre 
vrai esprit que la simple et droite raison. 
La raison n'est jamais oroite dans les enEans 
d'Adam si Dieu ne la redresse en corrigeant 
nos jugemens par les âens^ et en nous don- 
nant son esprit pour nous enseigner toute 
vérité. 

Si vous voulez que l'esprit de Dieu vous 
possède f n'écoutez plus le monde 'y ne vous 
écoutez plus vous-même dans vos go&ts ponr 
ce qui est du monde. N'ayez plus d'antre 
esprit que celui de l'évangile , plus d'autre 
délicatesse que celle de l'esprit de (sn qui 
sent jusqu'aux moindres imperfections. Ea 
vous perfectionnant avec cette simplicité 
humble vous serez compatissante pour les 
infirmités d'autrui , et vous aurez la vérita- 
ble délicatesse, sans mépris ni dégoAl ponr 
les choses qui paraissent faibles, petites et 
grossières. O que la délicatesse dont le 
monde se glorifie est grosnère et basse , en 
comparaison de celle que je voua souhaite 
de tout mon ccènr I 
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Xs cvograa powl y madame» ipie je 
qrw ée lèfo pcwr to«s aider dràs to6^ W- 
soBw. Je voii» ¥Qs bcNUDies iotmfiÎQflis ei b 
»if <|Be Dîe« TO«s doaae powr «MAes les 
Tenais ^pi yicM vDae; metue exu état de 
lui ftoÊÊ^ X'ttiaoffnis Eoiesx moorir fae de 
inan^py aB3L Waoins des ataes ^ oae sknéI 
cooliée^y ec Mr-4wÉl de la Totie ipà naest 




Tow piélé est «a pm trop ^ire et trop 

ùupâèie. Ne mas défies pomt de Kes. 

FQvnna «pae iraas ne lai maiiqiàez ooint il 

ne vQos lawaifain i |ias > el il t<mi$ donanaL 

Lis itCMij aécesaaires poor aller 4 loi. ONi 

saFswidenee ¥oas pioeareni des coaseils 

an-dehots^ oa soa esprit sappléera aa-de- 

dans ce ipll toqs ^era extérie ai e m e n t> 

Cctï^ex ea Dlea fidèle dans ses proaiesses, 

et il Toas doaaeni seloo la mesare de rotia 

fiai. FHàex-TOQs abaadoiuiee de Icnk ks 

haouKs duis an désert inaccessible y la 

Bonoe j locabefait da diel poat roas seale> 

et les eaax aboadanles comefaietit des r<>- 

cien^ 

Ke exugaez done qpe de inaaqaer à Diea^ 
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et encore ne faut-il pas le craindre jusqu'à 
se troubler. Supportez - vous vous-même 
comme on supporte le prochain sans le flat- 
ter dans ses imperfections. Laissez là toutes 
vos délicatesses d^esprit et de sentimens. 
Vous voudriez les avoir avec Dieu comme 
avec les hommes. 11 se glisse dans ces mer- 
veilles un raffinement de goût et un retomr 
subtil sur soi-même. Soyez simple avec celui 
qui aime à se communiquer aux ame$ sim- 
ples. Devenez grossière, non par vraie gros- 
sièreté, mais par renoncement à toutes les 
délicatesses que le goût de l'esprit donne (i). 
Bienheureux sont les paui^res ^esprit qui 
ont fait vœu de pauvreté spirituelle , et qui 
n'ont jamais pour l'esprit que le nécessaire 
dans une continuelle mendicité et dans un 
abandon sans réserve à la Providence ! O 
que je serais ravi si je vous voyais négli- 
gée pour l'esprit , comme une personne pé- 
nitente l'est pour les parures du corps { 



LETTRE LIX. 

Avis pour se modérer en tout. 

Vous ne vous trompez pas en croyant 
qu'il ne suffit point d'avoir changé d'objet 
pour l'ardeur , et qu'il y a une ardeur in- 

(i) Malth. 5 , ▼. 3. 
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laièttF^pcîl bm wmtééstf même dans le ser- 
'm:^ ^ IKm et daas ht eiMnreedoa de nos 
ttiiànftk Cisme ¥iw fonxxQk li^aneonp $emr 
i y<ns» 4RifaMr> saM» letàdieinMii daûiis Tolre 
TuiraiL LTaninr «ne Ton» mettes dans les 
Utiuiraces db»e$ ie«$^ alt^> el tous donne 
me fTgHBJnwBi dTaMAynl plu» eonlraiie i la 
iui:& «fe resfril de Dien> qne yqck$ prenez 
lavantBgje sior ra» > par mue biensÀmee , 
-MUT la ncnfeaner avee enwrt lotte entière 
m-iBàaaBK. Un pen de sinipUeité Tan$ fetail 
inim^per b leitn pins ndkîm 

Jafrpcoame £>ct fn w t(mi$ fasse eoauna^ 
lier on» fes tpàme îowis. Ce n^est poîcU 
*rr)0 pour ose penooae lediee qiti làdbe de 
% nmfeinnnr <£a»» se» <ievv>k$ et qui $oe^ 
-"ipe à la lectoare ci à la priète^ Yo<i$ aves 
lieMiioi de* c&efic&mr dan$ W i>ai»eineiil de Tie 
H t'jfiiofu: kii iMHwriUue> la €QB$i;)Iatkii> el 
a rbcce ^oar porter to$ croix et ponr Tain- 
TT? w» impecfetttMNKSw Laisses •'^VQins dune 
nnihim^^ sans vons j|9^:er vii>ns4aEié0ie> et 
1 iconOBB anemi sempnle ponr vo$ eiaaxainK 
nom. 

Jl l'tignd de xv» ççmâesàoas [e ne sauxab 
"oufren. EÎen <£tx:e» Il nV a qne votie confes^ 
>4nir (^ puisse vons porier jcr.$Ce làniesisns;. 
Dttm, ne- pe iuMlUa pas qn*ii ¥0«$ ntinipiB 
1 'atm Itesobob ^ Toos dierebet mi sia:bp& 
.2if* os- ^fut ]iiC8afél de ^taee denunde de 
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VOUS. Marchez avec une foi pleine et en-^ 
tîère* Tâchez de faire ce que le confesseur 
vous dira. Si vous êtes gênée faites-le moi 
savoir; je vous répondrai le mieux que je 
pourrai sur les doutes que vous me propo* 
serez. 

Je ne saurais vous dire des choses assez 
précises et assez proportionnées sur vos lec- 
tures et sur votre oraison, : }e ne connais 
Eas assez votre goût , votre attrait , votre 
esoin. Une demi-heure de conversation me 
mettrait au fait; après quoi je pourrais vous 
écrire , et même vous entendre sur un bil- 
let d'une demi-page. 

A regard de vos habits il me semble que 
vous devez avoir égard au goût et à la pente 
de monsieur votre mari. Gest à lui à décider 
sur les bienséances. SU penche à l'épargne 
là-dessus , vous devez retrancher autant qu'il 
le croira à propos : s'il veut que vous sou- 
teniez un certain extérieur, faites par pure 
complaisance ce que vous croirez aperce- 
voir qu'il vent, et rien au-deli par votre 
propre goût ou jugement : s'il ne veut rien 
à cet égard et qu'u vous laisse absolument 
à vous-même , je crois que le parti de la 
médiocrité est le meilleur pour. mourir à 
vous-même. Les extrémités sont de votre 
goût. Une entière magnificence peut seule 
' contenter votre délicatesse et votre hauteur 
rafBnée. Une simplicité austère est un autre 
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autant qoe vous en aurez la faaiké et h 
trait $ mab prenez garde à ménager vi 
forces de corps et d'esprit ^ et arrètez-voi 
dès cpie voas éprouverez quelque petite ' 
sîtnde. Votre manière de faire oraison e^ 
très-bonne. Commencez toujours par !« 
plus solides sujets qui rom ont umcbée daiil 
voê lectures. Suivez la pente de votre ccei^ 
pourrons nourrir d'une présence amooreiMJ 
de IKen ^ des personnes de la saiate Tr^ 
mté , et de l'humanité de Jesos-ChrisL Att^ 
chez-vous intimement à cette adoraUe 9c\ 
àéi&. Demeurez-y avec une confiance sanj 
lK>mes ) et dites^leur tout ce que k simpl^ 
cité de l'amour tous inspirera. Après leii 
aroir parlé de l'abondance du cœur écoutes 
les intérieurement en faisant taire votre ei| 
prit délicat et inquiet. 

Pour les distractions elles tomberorij 
comme d'elles-mêmes ^ pourvu que vouii i«| 
les suiviez jamais volontairement y que voxà 
demeuriez toujours par votre choix or/'.nf»' ] 
à aimer 9 que vous ne soyez point trop iii^ 
traite par la crainte des distractions , et qui 
sans votu en mettre beaucoup en peine v n^ 
reveniez tranquillement à votre exerri'i 
dès que vous avez aperçu que votre imac 
nation vous en détourne. La facilité a^H 
lacpieHe vous faites oraison marque qn| 
Dieu vous aide beaucoup : car sasis on^ 
grâce bien forte votre naturel seropoleuj 



>*!^ àoimariiit lie gEandes^ iuqniétmfe^ peut- 
au '(ue «aa» «oodries poncer «i Diett^ 

L^Qur wsk laoUmo^ «oiui. êûisS' bifia de lir^ 
i.rttiue saint» ;. mai» it'ubofitiimtws ai: 
ioiaoon de Jt»iti^Cbii2M:> ni iea^ ouvragi^d^ 
: suiit Fcanvoi^ de v>alii$w S^^ lettcii^^ ^e^ 
ktreôan^ sont retii{rli» de gi:ai:e ^ d'espé^ 
mce. Quand la iectnce vQUâ> met eu lecuèii*^ 
ncBl et en acoàsoii > laisses le livre > vea» 
.-«preiMireraaBee quand L'aniisau «:«aatca» 
^z peu chaque foi»> litî^ lettfwnent ^ 
m avidité; lises a«ac atneuc. 
\e sQttgywm» plu» à vq«. l^mia^simt» gséué^ 
JC6 «im ne vou^s^out que trop miibiirxa6^> 

1Q1 ne tendent pluâ^ que vou$ treuiiler. 
c serait on retouc inquiet et hars^ de tini£ 
:''pusi> . qni serait ceutraire à la pal?i où 
iT'i Ton» appelle y et qui réveillerait voo^ 
riiNÙesw Tout ce qui e:B:iie vos^ rétiexiou^ 
ieaceseï deiiiaitBS' vous^ est un piti.içe dangs^ 
fix. âuives avec oeniiance le §QÙt d'aineuc 
re Ehea vovâ. donne pour ses^ perfecduii» 
lomesw iâmea^e eomme vous^ vaudriez être 
i!a^ ; ce n'est pa$ lui donner trop ;. cette 
ttsim n'^est point eaces^e. Abne^-le 3ui*- 
-« jes^ idée» quUvoœ^ donne du pius^cand 



Ne aoyes pdnt martyre dae iMnséanoee 
\ \\am certaine pecfeeubdn de petitesse^ 
me ètiicattM»e dévore l'esprit et occupe 
«mn» une ante d'eUe^m^ne. Agisse» et 
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parlez sans tant de circonspection, bi vou 
êtes bien occupée de Dieu vous le sere; 
moins de plaire aux hommes , et vous lep 
plairez davantage. , • J 

Ménagez vos forces dans rexercice (^ 
Toraison. C'est parce ^e cette occupatic^ 
intérieure épuise et mine insensiblementj 
qu'il faut s'y donner des bornes et éyit^ 
une certaine avidité spirituelle. La vie int< 
rieure amortit Texténeur et cause souvc^ 
une espèce de langueur. Votre faible sanl 
a besoin d'être épargnée , et votre yivaci| 
est à craindre même dans le bien. Dieu »* 
combien il m'unit à vous dans son amour. 



-1 



LETTRE LXL 



Sur les lectures entremêlées d oraison t 

silence. I 

Je vois avec joie ç(ue Dieu vous doid 
certaines lumières qui ne viennent point \ 
Tesprit ni de la délicatesse qui vous est i^ 
turelle , mais de l'expérience et d'un foi^ 
de grâce. C'est ainsi qu'on commence à m 
ser quand EKeu ouvre le cœur et qu'il v^ 
mettre dans la vie intérieure. 

Ne Quittez point vos sujets d'oraison ni 
livres o'oà vous les tirez \ mais quand v< 
éprouvez un attrait au silence 4evaat D 
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et ([ne vos lecuires ou sujets font ce que vous 
appelés on brait qui vous distrail > laissez 
tomber le livre de vos mains y laisses dis- 
paraître votre sujet, et ne craignez p<Mnt 
d'écouter Dieu an fond de vous-même en 
faisant taire tout le reste. Les sujets pris 
faboid avec fidélité vous mèneront à ce 
dence â profond ; et ce silence vous nour* 
rira des vtotës plus substandeUement que 
les nàsonnemens les plus lumineux. Mais 
ne cessez point de prendre toujours des su- 
jets solides y et de choisir ceux qui sont les 
pios propres i vous occuper et à vous ton- 
eW le cœur» 

Quand vous apercevrez que vous êtes en 
is^tion ou en sécheresse et en danger 
foisiTCté , remettez-vous doucement et sans 
iK{iiiétnde en la présence de Dieu et repre- 
iez votre sujet. 9 il vous tient en recu^le- 
Msit y continuez à vous en nourrir. Si y au 
ttitraire> vous éprouvez qu'il vous gêne, 

EvoQS distraie et qu'il vous dessèche 
ce temps-là > et que vous ayiez de lat- 
rit pour le «lence amoureux en la pré- 
nice de Dieu y ne craignez point de suivre 
krement cet attrait de grâce. Cette liberté 
le peut être suspecte d^usion quand on se 
vopose toujours des sujets solides, mi'on 
le se permet aucune oisiveté volontaire , 
l'on s'occupe dans le temps de silence in- 
itieur d'une vue amoureuse de Dieu> qu'on 
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rerient à la mëditaûon de» §o\eu dès qn'ofi 
aperçait la distraction et la ceMatkm de re 
«ilence amonretix, qu^enfin on «e tient d'ail- 
leurs dans tontes les règles conimnnes pour 
înger de Tarbre par le fruit des vertns. Con- 
tinuez à lire les livres de saint François de 
Sales : Tesprit de ce bon saint est ce qa'd 
faut pour vous éclairer > sans nourrir en vous 
le goAt de Tesprit, qui est le plus dangereux 
pour vous que pour un autre. 

LETTRE LXlh 

Ne point se troubler dans la crainte de 
la mort de ceux qi/on aime. CaractkreA 
de t oraison ou [illusion n'est point à 
craindre. 

Je prends véritablement part à la dou- 
leur que vous cause Textrémité de la mala* 

die de N L'incertitude où vous êtes depuii 

deux jours , en attendant de ses nouvelles , 
est encore une rude croix. Rien ne fait tant 
de peine h la nature que cett^ suspension 
entre une faible espérance et une forte 
crainte. Mais nous devons vivre en foi poui 
la mesure de nos peines comme pour tout 
le reste. Notre sensibilité fait que nous som- 
mes souvent tentés de croire que nos épreu- 
ves surpassent nos forces : mais nous ne 
connaissons ni les forces de notre c<eur ni 



« «pc«ara» 4e O&eiL C««t eebi fw ev^ 
.lait Mrit wwWtt > »t Mtie c^wr fit'U a 
raie ii^ jw p«op<«» main» vr«c loo» k» xep& 
fmi WÊH» jr i g i i Mww M i > et f êtaïAw dos pet- 
-lee» y il MWfc^ ifcTMne > vwiel wt meivé je 
TToyirfinMffir ««» 4nx ebose». Liisscas^ 
tuae fiiùw « et eott^ettlotts^-wN» 4e MuSrîr 
^aa* ttamr écgofter. Ce ^e ww» cioxoi» iou 
rrnrhk" Bie te!^ «[a 4 «xn» ikflbcalie^e et j 

jiaot naixJâMî «|ite f j<§^»fii et f JLUHMtt^-vc^ 
^ns ifM «» peuvent être trop accables^ ^««m 
iiuDBK MKtveoB tioave iLuei» ce iti$le onx»^ 
iieiDBiifc & vieU hoautte 4e m>aveUe^ &^c^ 
-rî» <it 4t» con^l jkduti{» touteti cx* leste». i>t£res 
i Di/em, votx^ oaûe. VsMt4res-¥g«$ la hù te^ 
usier ? T<M4Ke«-^vocB U mectre entre vous 
t jii cQsme «a «or 4e j$épa»dBi;>tt ? <^ 
^si:nitt»nBfr-viMfii > ^pi^WMe vie cQ«t%e et qÙjîis 
-oiiie ^use pemMMie ^ ne pgttvait <p»t 
«vdcr ki4M» et voir ^«m salut en danger ? 
"^ la» la xevenes bientôt > non son$ ce ;îoleil 
mt mfsdam «f»e Là vanité et T JBktîott 4^iet^ 
int. ma» 4a» cetie huière pnre 4e U 
^tnce dniui gUe <|ni ien4 kÀenluAiffenx Ions 
*?vn ^pi isk voient^ Ptn» vs>tre «nie étok 
iioiiB «c MËiie > pfa» elle e$t 4î$ne 4e ne 
irrm pan fh» tong-temp» 4iun nn nM)n4e 
A iiiMiip* U e^ vrù «n^il y a pen 4r;juttb 
dmxsm et «{n'U «st indb 4e h» penire ; 
JÏJ3S lan ne les pet4 point» et ce$t »hi» 
X. 1 
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qui courons risque de nous perdre jusqu'à 
ce que noua ayons suivi ceux que nout 
regrettons. 

Pour votre oraison ne craigneàs rien : il 
n'y a point d'illusion à suivre l'attrait de Dieu 
pour demeurer en sa présence, occupés à 
radmirer , et à l'aimer pourvu que cette oc- 
cupation ne nous donne jamais la folle per- 
suasion que nous sommes bien avfpcés ; 
pourvu qu'elle ne nous empêche pas de sen- 
tir nos fragilités , nos imperfectiwis et le 
besoin de nous corriger; pourvu qu'elle ne 
nous fasse négliger aucun de nos devoirs et 
pour l'intérieur et pour l'extérieur ; pourvu 
que nous demeurions sincères > humbles , 
simples et dociles dans la main de nos«upé- 
rieurs. N'hésitez donc point : recevez le don 
de Dieu; ouvrez-lui votre cœur; nourrissez- 
vous-en. L'hésitation gênerait votre cœur , 
troublerait l'opération de la grâce, et vous 
jeterait dans une 'conduite pleine de con- 
trariété où vous déferiez sans cesse d'une 
main ce que vous auriez fait de l'autre. Tan- 
dis que vous ne ferez que penser à Dieu , 
l'aimer, vous occuper de sa présence, et 
vous attacher à sa volonté sans rien présti- 
mer de vous , sans négliger aucune règle , 
sans vous relâcher dans la voie des précep- 
tes et des conseils, sans vous écarter de 
l'obéissance et de la voie commune, vous 
lie serez point en péril de voua tromper. 



le i i r i ii i n fe i^éMfflr 
irittissBiiëtis4c levpiB' 1» firmes â^ 



gut ie eai|KBe;MQfBbe ^ ce ifKr<Njpnt im, 

ibB» fit Àï «■Bter vue «ipèw 4e Um^^acar 
JnHBiflûie. Om ne «a jpaç^ p», paiw 

gn'jHi «SI Mp fkn 4e ma ^oiii, «i «fue 
îanK fawgae parA MM^peiMe. ToilÀ 
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se livrer à la grâce qu'on reçoit. Ce que vous 
ajoutez a encore un sens très-vëritable. Von» 
ditea que vous avez cru sentir que notre tra- 
vail doit cesser quand Dieu veut bien agir 
par lui-mêmeJ Ce n'est pas qu'on cesse alor$ 
de coopérer à la grâce et de correspondre à 
ce que Dieu imprime intërieurement ; car 
vous reconnaissez vous-même qu'alors on 
ài/neet on se livre à la grâce. L'amour est 
sans doute le plus parfait exercice de la vo- 
lonté. Se Ihrer à la grâce par un clioix li- 
bre^ c'est sans doute y coopérer de la ma- 
nière la plus réelle et la plus parfaite. Il n'y 
a donc point d'oisiveté ni de cessation d'ac- 
tes dans ces momens de recueillement et de 
paix où vous dites ywc notre travail doit 
cesser. Ce sont des momens ou Dieu veut 
bien agir par lui-même 3 c'est-à-dire préve- 
nir Tame par des impressions plus puissan- 
tes^ et la tenir en silence pour écouter ^e^ 
intimes eonifnunipadons : mais alors elle 
n'est point sans correspondance. Elle aime y 
elle se livre à la fi^raee ^ c'est-à-dire qu'elle 
fait les actes les plus simples et les plus pai- 
sibles^ mais les plus réels, d'amour et de 
foi pour l'ëpoux qu'elle écqute intérieure- 
ment; c'est-à-dire qu'elle acquiesce à tout 
ce qui est dû à Tépoiuç et à tout ce qu'il de- 
mande par sa grâce , c'est-à-dire que 1 ame 
s'enfoyice de plus en plus dans Tamour de 
Vépoux> dans la mort à tous les désirs tefr 



^^oniMmii qu'une xl^j^iikin Ap J'^rm^^ pi ilc 
mite ^f^itvsnàm h irorinr 4U' lîhiiqite \'mm, 

aitmJQmtuni : Qtte 7^ iw$uiuife4it Jïimd:Mr 
mîmâtAlc ^ ytr^fpw^mffw^ -44 nos Jtmffim ? 
kHiÀ*, nuidaiiir . 14 ^ Ànn ^mii ii ^/tu^ j^dur^sè 
Tmi|Hinkimif(r 4t r^èAmm ilr ^ruut^. ^ tiou^ <m- 

rvofi noiii^ 6iiiiUàAn}t(îr ^'o^ -lui. l^tor (^ti*> 

wmnètmt mufP i immwr t^ yrr ,ptuff <9miir 
.3«r àp 'hii. 'doîi» îkmîlmriw^ irt* dimimtf» t»5 
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tient onx cr^atnrM on ne «ent point les pri- 
vations de Dieu ; mais quand on se àéîaehe 
àes créatures et qu'on commence à goûter 
les dons intérieurs , les moindres privationa 
font irës-nides et elles font tomber dans ime 
solitude intérieure qui accable. Mais quand 
IKeu se communique, il faut se noumr ; et 

ÎDand il retire ses communications sensi- 
les, la croix est tm autre aliment tmnns 
doux , mais très-pur. Il faut être prêt à ces 
deux étals. 

Je suis fort irrégulicr , madame , mais 
vous avez besoin de mes irrégularités et de 
mes sécheresses. En attendant que nos amis 
deviennent parfaits il ^t tourner à profit 
pour nous leurs imperfections. En nous mor- 
tîliant et en nous détachant, elles nous se- 
ront plus utiles que leurs perfections. Par- 
donnez - moi donc toutes mes fautes , et 
comptez ( je vous parle en toute simpHctlé 
chrétienne ) que personne au monde ne peut 
être & vous avec plus d'union de cœur et de 
zèle que moi, 

LETTRE LXIV, 

Traitemens enfantine que Dieu/ait goâ- 
ter à Famé dans les commencemens. 

Vous êtes emmaiilottée ; mais on démail- 
lé les enfaiis U mesure qu'ils croisseut. il 
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is «ne manière de citilire me 
fliaîte Doint. A Dm ne plaïae 
soyeE fjnmait oomaie on Test dans 
le Blonde ! Jesns-Chiist ne voulait pùntqne 
jfn ëlaienCaicare sranOB, onpè- 
pelils en&ns de Tenir aUii (i)^ 
mi'mfpmriiemi le ro^wBÊBme dm 
àel g et malhrnr anx grands qm ne se ra- 
petissent pas poor lenr ressembler ! J'aime 
cent bm nùenx vos langes et votre honte 
^pant œtie grandenr raide et han- 
ses sévères pharisiens. 
Qnind Dien aocontanie une ame i Im, 
elie se passe sans peine de tout ce ^ il ne 
fad laisse point an-dehors. Uamoar est nn 
pand rawBSti? ponr décider les doutes, D a 
nne dâicafeesse et une pénétration de lalott- 
ôe faà va an-ddâ de tous les raisonnemens 
des h tf—ue& . H fatnt être dépendant de l'or- 
dre cxaénenr et docile aox hommes qoi ont 
Vanuiinté^ mais qnand le dehors manqne il 
imA être détKhé , vivre de iÎM et snivre 
lamoatt-. 

Ce qiK voos sentez est ime grande non- 
veaaté ponr vous ; c'est une vie toute non- 
veOe cft inconnue. On ne se connaît pfattj 
oa cRBt songo- les yeux ouverts. Recevez et 
ne lenez à nen. Aimez» soufiez, aimez en- 
rare. Pen d'attention aux d<Mis, ànon ponr 
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looer rëponx qm donne. Grande nmplicîté , 
docilité ; fidélité daits Vn^e de chacfne mo- 
ment Uamour rend libre en simplifiant «ans 
dérégler. 

Dormez autant qne vous pourrez; rotre 
corps en a besoin , et vous ne devez point 
y manquer par avarice d'oraison. L'^iprir 
d'oraison (ait quitter Toraison même pour 
se conformer aux ordres de la Providence. 
Pendant que vous dormirez votre coeur veil- 
lera. Dans le temps des insomnies ne rejetez 
point 'la présence de Dieu ; mais ne TexciteK 
pas au préjudice du sommeil. Ce que vous 
éprouvez n est qu'un commencement; ce qui 
est le plus vif et le plus sensible n'est ni 
le plus pur ni le plus indme. Cette vivacité 
d'amour naissant jette dans l'ame les princi- 
pes de vie qui sont nécessaires pour les sui- 
tes. Suce^.donc le lait le plus doux de l'amour 
â la mamelle des divines miséricordes. Ai-- 
mez comme Dieu vous donne l'amour dana 
le temps présent. Quand il voudra vous £ure 
languir dans les privations vous l'aimerez 
d'une autre sorte , et ce sera une antre non- 
veanté bien étrange. 



Sut ^ mtîfmp ii44/m. 



X3MIS -nmirm. ?^niii«% Jtt^ m'H m^iï^ Atasm^ 

4t»Bii. .^i î t^lwr UimM^ Ifii'^n HT :^'^-lqlîiim^ 
lia-- wnrwstttïtwirti., nt\ mi wm prx^ Ji ^^ r^ïr- 

flr. ivsTO^. On iti> :iimft lii ^i% ^tttYRK^-, :iii 
-aax im$9i^. Tînt» -amt ipii ttiim* ikmi j<^ ^^ 

H4)i«fD(|{frâR' ui îMfn lmij^i4;f . ni ^<(t^ lumit^Tt^. 
-, qui ^ ^nt- {Uiv i'«vri\'cr ^W 
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continuez sans scrupule cette paix autant 
qu'elle pourra durer. EUe sera une très-bonne 
oraison. Si vous apercevez qu'elle tombe et 
que vous soyez oisive cuii distraite^ prenez 
alors la règle d'oraison pour vous relever 
doucement. 

L'avarice du temps est une vraie imper^ 
fection. C'est un empressement naturel et 
^ une recherche des goûts spirituels. Mais 
Dieu se sert de cette imperfection pour te- 
nir les commençans dans un plus grand dé- 
goût et dans une séparation plus fréquente 
de tout ce qui est extérieur,i.e temps de l'en- 
fance est celui où l'homme se nourrit à la 
mamelle presque à toutes les heures : il 
tette même quelquefois étant presque en- 
dormi. Il n;y a point de repas réglé. I^'en- 
faut est avide, mais il se nourrit et croit 
insensiblement. L'unique chose à observer 
est de ne manquer jamais à aucun devoir 
extérieur pour contenter cet attrait. 

Je ne suis point pressé de r'avoir les li- 
vres. Ne les lisez que quand vous n'avez rien 
de meilleur à faire : peut-être ne serez-vous 
pas fâchée de les relire en certains momens 
ou du moins d'en revoir des morceaux. Ces 
traits de grâce y qui sont si originaux , ne 
sont pas précisément ceque vous éprouvez ; 
mais c'est quelque. chose de la même source. 
Les paroles propres des saints sont bien au- 
tres que les discours de ceux qui ont voulu 
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les d<pmdre« Ste« Cadierine de Gènes est 
un piMÎg^ d'amour* Le firèie Laurent est 
gtrossier par natnre et délicat par grace^ oe 
mânnge est aimable et montre Dieu en lui. 
Je fai TU) et il j a un endroit du Uvre où 
lautenr; sans me nommer par mon non» 
raconte en deux mots une excellante couver^ 
satioB que feus avec lui sur la mort, peu* 
dant qu il éuit fort malade et fort gai. 

LETTRE LXVL 

Crotire em simfJidié et con/lamce, sans 
jcmpiife ni résen^ at^ec Dieu^ 

Je sois ravi > non-seulement de ce que Dieu 
iàt dans votre cerar > mus encore au corn* 
mencaaaent de simplidté qu'il vous donne 
noor me le confier* Je voudrais que vous 
lussiex aussi simple pour vos confessions ^ue 
TOUS l'êtes dans votre oraison* Mais Dieu 
fài 80B oeuvre peurà^u. Cette l^oiteur avec 
laqndle il opère sert à nous kumifier , à 
exeicer notre patience à Tégard de nous- 
mêmes , â nous rendre plus dëpendans ds 
kL n fiint donc attendre que votre siinpU* 
Ole citùsse et qu'dle s'étende insansiUe- 
meiÉt îiBqoes sur la manière dont vous vous 
coidesses , et où )e vds que vous écoutea 
trop vos réflexions scrupuleuses. 

n n'v a aucun incony énient que vous alliei 
•^ 16 
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àja communion sans vous confesser j les 

1*ours de communion où vous n'avez aucune 
aute marquée à vous reprocher depuis la 
dernière confession. C'est ce qui peut vous 
arriver dans les courts intervalles a une con- 
fession à l'autre. Dieu veut qu'on soit libre 
avec lui quand on ne cherche que lui seuL 
L'amour est familier. Il ne réserve rien ; il 
ne ménage rien; il se montre dans tons ses 
premiers mouvemens au bien-aimé. Quand 
on a encore des ménagemens à son égard , 
il ^ a dans le cœur quelque autre amour 

Îui partage , qui retient y qui fait hésiter, 
^n ne retourne tant sur soi avec inquiétude 
qu'à cause qu'on veut garder quelqu'un tre 
afiection et qu'on borne l'union avec le bien- 
aimé. Vous qui connaissez tant les dâica- 
tesses de l'amitié^ ne sentiriez-vous pas les 
réserves d'une personne pour qui vous n'en 
auriea aucune > et qui mesurerait touîoors sa 
confiance pour ne la laisser jamais aller au- 
delà de certaines bornes ? Vous ne masque- 
riez pas de lui dire : Je ne siûs pcHnt avec 
vous comme vous êtes avec moi; yt ne me» 
sure rien ; je sens ^e vous mesurez tout. 
Vous ne m'aimez point comme je vous aime 
6t comme vous devriez m'aimer. 

Si vous , créature indigne d'être aimée , 
voudriez une amitié simple et sans réserve, 
combien l'époujs sacré esi-il en droit d'étie 
plus lalouxl Soyez donc fidèle à croître eu 
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^tile t^^^aie ^elle^i 
JTt sMMfi^ fK Tolie sanle , M peat SMt 
î=îr dsK <tt eieraoe , mH^pM le çràt inte^ 
eHipècbe 4e le ienmi|Mr, Aiii»> 
Hi pc» TQUe inu^oiikHi et tos seu 
» q>rovnnex ^pe xxmis «aret be- 
sam fc 4|Belftte pedie <Kt«}Mitx)ii.extenKaue 
qm les MKÎUge : ces an»2<eai«is iimoceos 
«e tivdUeraMi poiat alors U piesence aiwNft- 
delKem. 
Je se Tïoss noMpMiai îanuis , s il pUil 
I iim« Je sois $ec et 
ettlKHi «dbtts reur ffu ost 
tt hmi^ poHT faire $091 «me ei dmt il se 
flsn. Ciwfci iiwi dmc i Dieu et nt tc^^^ut- 
OBK ^mt ki «ni : c est le bon ami AoBt le 
rmar sna ton^ous iB&Mnieiit neilkw fpe 
^ ^«tee. DeieK-T«K de voas-«Bf nte et immi 
11 est }al(}«X9 ii^ ^31 pkwsàe est an 



3,^. $. 
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grand amour 9 et noua devona être ploas 
pour lui contre noua comme il Teat InV 
même. Fiez- voua à Tamour ; il 6te tout , 
mais il donne tout. Il ne laiaae rien dana le 
cœur oue lui 9 et il ne peut y rien aoaiïrir ; 
maia il auffit seul pour raaiaaier , et il eat 
lui aeul toutea choses. Pendant qu'on le 
goâte on eat enivré d'un torrent de volopté 
qui n'eat pourtant qu'une goutte dea liem 
eéleatet. L'amour goûté et senti ravit, uana- 
porte, absorbe , rend tous les dépomUemem 
mdifrérens : mais Tamour inaenaible , qui ae 
cache pour dénuer l'ame ao^ledana f la mar- 
tyrise plus que mille dépouillemena e%té* 
rieurs. Laissex-vous maintenant " ' ^' * 
les celliers de Tépoux* 



LETTRE LXVII, 

Le i^ai amour de Dieu humilie, etfaà 
tomber les scrupules. 

VoMh ne vous trompez point, madame, 
en disant que Tâévation que ramour donne 
n'enfle point le cceur. C'est une marque cioi 
rassure contre la ctrainte de l'illusion. L a- 
mour , selon l'expérience intime , ux bif:n 

Iiltts Dieu que nous. C'est Dieu qui s'aime 
ui-méme dans notre cœur. On trouve ({oe 
c'est quelque chose qui fait toute notre vie , 
et qui est néanmoins supérieur i iiotta« Koua 



e^ ffi««iciiii asc tcml ainfii»idû€t I':ttmkiir <)t 
'i 'iefl^<ûlln^. O iftioti asst* «ttui^w àe se shi^ 
va: Qoo ^^n ioaunxr ^tl«llï on unmr vtnrrtSK 
leflMÉ-: (laiMmr oesl: Qtnpnuité. i}n smur 
fl jI :a*t twrt, er ip» wtm. ne se îisarmt :>^U. 
« !«M» ^^1 «liiMiie rnmr tout tmm. Uidft^! 

ivOM* st ^e riaiiim?^ cpie <ie nnm rntqim 
nms r (li««t . (iiii s^t tout ^ttgabointer « ne 
ooae^ lamaai ^e T»iu$^ seùiiine cammr sane 
jQ oaÉie^i«t%b. ' Jn <3>iieiire fout (iit^einUe 
.a-ueeaBi «e scù tieuir irtuiniie^ iiriiiutttetH: 
opoece* ^>ft secrt'tuie iauiii«ï$«e ^' tute itir^ 
en e ctâ wi -^tauittiite «.nais- tQu^ «je i|ni. a^t* 
Toore^: ïBaiiS a» sent p«r emprunt un trmt$«^ 
^rc itIunMHr (|ttt- <J6t sii ùi^rapuitiuuim ù 
wt .e^ reste «mou ne mmt se r:4ttriimon 
\i fBKtflt^ «niotH relève bien hamt\ loin ûe 
es Toiie 'm» i^rmttFs ^ iieur iie teiniier ^â. 
•: •«- 'e nî«ie«t- x «^leux muiii^ <k«u? i:rrtte 
trèst l!7ajieur qui reinl \tn4taxbie- 
; xtr :1. UfVîlit inîiuiineftt* tuut 
■î m rceet ^loint le ^jiuu^aijm*. Il oc^îupe 
liesBBi ifari fiât ^fu iu >ciuiiiie. Euiiu il 
il .^enôr fueique jiiin^ ie si .uilëreut* <ie 
A «ne-, «fuil lu <i*juv«ine «le 5« oamip*- 
■DO »iiie <uM iinituiH^ive. H. roproriie lu-- 
mmut nt^ mie viviaâté :jrwn:unte ius-^ 
^•Jot tuMiùrm i»:iitxD:m& diu lui UéUuie. 
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TenCE fenne pour vos communions. Le* 
consciences scnipuleuses ont besoin d'être 
poussées au-delà de leurs bornes comme 
les chevaux redis et ombrageai. Plus voui 
hésiterez dans vos scrupules , plus vous les 
nounires secrètement II but les gourman- 
der pour les guérir. Plus vous les vaincrez, 
plus vous serez en paix. En passant ao-delâ 
vous trouverez , non -seulement une paix 
véritable , mais encore une paix lumineuse ' 
qui vous apportera un profond discernement' 
sur le piège de vos scrupules et qui sera 
cuîvie aes fruits solides. Voilà la marque 
qu'tme conduite est de Dieu. Rien n'est si ' 
contraire à la simplicité mie le scnipule. Il j 
cat'lie je ne sais quoi de oouble et de faux. ' 
Oa croit n'être en peine que par délicatesse 
d'amour pour Dieuj mais dans le fond oo ' 
est inquiet pour soi et on est jaloux pour 
«a propre perfection par un attachement Da> ' 
ttirèl A soi. On se trompe, pour se tourmen- 
ter et pour se distraire de IKeu, tons pré- 
texte de précautûm. j 
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LETTRE LXVm. 



lh*^^remee de ta iomme som/Jfromce fme 
Diem opère J^at^ec celle çmi ^mi dm 
cfmruge de fionune. 

Je smis iwcliê de ce que votre malatte 
«ii&e> nais je me réjimu de ee quelle 
jQu&e à hievu ScNivenes-voiis de ee que dit 
JL «ie Bigoièt^zCeÊÊJtqui me i^etdemi pcimi 
jfm^rir m^mmemi poùu^ emr fomottr verni 
iauiomrs somffrir peter te He m mi mé. Voiis 
ne «0^ txouipes poinl en dkdnçuiMii U 
IkuiM rojomité dm coonise. Le coturaj^ est 
ane eertiMte (>ree et ttnecettaùne grandeur de 
xnfwnet avec laquelle on suroionte lonl. 

fimt les Mues que Dieu veut teuix petiies 
«t 1 ffà il ne Yeul laisser que le senlinienl 
^ heur piopre £àible$$e > eues font ce qull 
Guic «Bs trourer em elles de qucù le nùre 
«t San» ae {Htomettie d^en venir à lK>ut« Tout 

selon leur sentiment > et ellee 
lool par un ]e ne sais quoi qui 
^st«n elles sans qu'dles le sachent, qui s j 
tnuve tefiKà fMTopos au beeoiu cooune d^em- 
pnnt> et qu elles ne s^avisent pas même de 
nç>ri«r comme leur état propre. Elles ne 
f^QWBipoiut à l»en souffrir : mais insensi- 
'xtïBKBC chaque croix se trouve portée îus» 
qa ja iiûur datt$ une paix sio^ple el amère> 



Ù. t O tBTTKïS 

OÙ elles n'ont voulu que ce que Dieu vou 
lait, n n^y a rien d'éclatant , rien de fort 
rien de distinct aux yeux d'autrui et encon 
moins aux yeux de la personne. Si vou3 lu 
disiez qu'elle a bien souffert, elle ne le com 
prendrait pas. Elle ne sait pas elle-ménii 
comment tout cela s'est passé. A peine trou 
ve-t-elle son cœur, et elle ne le cherch< 
pas. Si elle voulait le chercher elle en per 
drait la simplicité et sortirait de son attrait 
C'est jce que vous appelez une bonne vo- 
lonté j qui parait moins et qui est beancou] 
plus que ce qu'on appelle d'ordinaire cou^ 
rage. La bonne eau ne sent rien ; plus ellt 
est pure, moins elle a de goAt : elle n'esj 
d'aucune couleur ; sa pureté la rend transi 
parente , et fait que n étant jamais colorée 
elle parait de toutes les couleurs des corpi 
solides où vous la mettez. La bonne vo 
lonté, qui n*est plus qu'amour de celle ai 
Dieu, n a plus ni éclat, ni couleur par ellcj 
même. Elle est seulement en chaque occa 
sion ce qu'il faut «qu'elle soit pour ne vou 
loir que ce que Dieu veut. Heureux ceui 
qui ont déjà quelque commencement et quel 
que semence d'un si grand bien ! 

C'est à vous à préparer, à ouvrir, à façon 
lier peu-à-peu l'homme nouveau dans votn 
prochain qui vous est si cher. Ne hâte^ 
rien ; ne prévenez rien \ ne vous empressd 
sur rien ; mais suivez pas à pas tout ce qo^ 



F**« ^ciçm-vhr -lu fti^i^jim}^ t|tr «itf ot 

cumrrm rtiniinm :nnhi: ru/m»m iU.a««r:. 
.UBVMT 'i/:e^ mmûit- jii Tuitj^iti: <4fii^ {nuirùi 

^ jwaaTT^mmcit: ci:>w Vfti^ mtr ^umu^ vûum: 
nifl '}î«a< vv^tt <ite oâtôîitd: iiimhd^ iNdt^ 
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défend pa» moin* da parad'u. En quittant 
eoleanïté de sa fêle von» snivrei «on e»pr 
Voos le trouverez dans ta faiblewe et àa 
la simplicité bien plus que dan» une régal 
rite forcée. Aimons comme lui , et nous a 
roHS bien célébré sa fèie. 

Ce bon saint m'a donné , le jonr de i 
' l'été , les prémices de mes pins grandi 
croix. Ce fut ce même jour préosémeiit qi 
mon livre ftit publié. Je dou faire de bJ 
cœur l'aniûvenaire de ce four crucifia^ 
pour moi. I 

LETTRE LXX 

Se sûufjrir sov^méme , comme on touffi 
le prochain , avec charité; et travtuîh 
palfillement à la correction de ni 
défauts. I 

Les personnes qui ne s'aiment que pi 
cliarîté , comme le prochain > se supporta 
charitablement sans se flatter comme c 
supporte te prochain dans ses imperfection 
On connaît ce fpii a besoin d'être corrii 
en soi comme en autrui : ob 7 travaille J 
botme fi» et sans mollesse ; mais ob i* 
pour soi comme on Ferait pour one persona 
que l'on conduirait à Dieu ; on [ait le tn 
vaiL arec patience ; on ne se demande , ns 
plus qu'au prochain > que ce qu'on est t»\* 



SPtïXTTf IX. tis^ 9 r 5 

vt le porter dot» les (nnromftauc» prése»» 
;s : oo im ae dtfconxag!» potne k «cee <^ 
Lmiuir être piafeit en un smi jour ; <m couk 
uinncr soi» adomnasemnif se» plu» lii«^f^re« 
nuerfccthm» ; on. les voie cbn» Oottfie kftnr 
iùuitnitK ;. on en. poiix^ tiaxsts^ L'hantiiiaûuiB 
i *oute L'a ïuBtUm ig ;. oit ne miiçlig!» cien pour 
e ^ a c urigPi r mai» on ne se chagrine point 
lana on rravaiL Ub. aéinrafie poini! he» depèn^ 
e /irgneil et (fe L^anuTar-pcopce ,. «[dt niè- 
»*m ieur» vivxuriiH» excessive» ^ree fe» sens 
uaenfr furtsh mai» pacnble» qne la srarrenooft 
.ispin* punr lu correvtiott w no» otf&ntEk 

<Ie» (lé{iit» » cui»an» se sewent: ept^à 
fmraçBT mie ^one ^ qa à Toccoper ie tkmt»» 
*«. teiicatBwe» de son amotur-pcooce^ «ptà 
i mfauter <ie servir Dien ^ «{ii'à. la Lawev 
u*m ia voie 7. cpLÙ. Itû foire <ihen!ber <ié» 
n:;jût» et <ie» âuoiagiennfn» condraire» à sa 
;rîu;e . ipii la «le««fi:her ,. ^'i la <&stratce ^ 
m . /îpiiiwîr* ^ttii lui pDiparerime espèce 
te le^iit et de (iésespuic <ie poavotir odioe- 
*»*r -A route. 

Hien n arr.'He tant te» ame» «pie ee» iépit* 
inttneni» qriami on »> laisse aller vofeotaL- 
rnmcnt ; moi» ffuonii on ne &i£ qne le»»on£> 
itir ^an» v aiHiérer et son» se le» pcoenrer 
•jar in mAesion» if amonr-propce^ ce» pet 
nw « ^ou^lan t ew pnre» eroix et par catm^ 
«rnent *» «unrt?» <fe çrace. Elle» se QoavenK 
dU .-anç (le nnite» bs» aatre» épcenire» pov 
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lesqaelleB Dieu nous purifie o.t nous perfe 
liîonne. Il but donc laisser passer cette sou 
firance comme on laisse passer un accès c 
fièvre ou une migraine, sans faire aucur 
chose qui puisse exciter ou entretenir I 
mal. 

Cependant il faut demeurer dans son oca 
pation intérieure et dans ses devoirs exti 
rieurs autant qu'on en conserve la liberté 
L'oraison en est moins douce et moins ape 
çue, l'amour en est moins vif et moins sej 
sible, la présence de Dieu en est moins dû 
dncte et moins consolante , les devoirs exti 
rieurs même en sont remplis avec moins d 
facilité et de goût ; mais la fidélité en e( 
encore plus grande lorsqn elle se souda 
dans ces circonstances pénibles ; et c'est <^ 
que IKeu demande. Un bâtiment à ram< 
va de plus grande force de rameurs en n 
fiùsant qu'un quart de lieue contre vent ( 
marée , que quand il fait une lieue à la ff 
veur de la marée et d'un bon vent. j 

U faut traiter les dépits de Tamour-pn 
pre comme certaines gens traitent leui 
vapeurs ; ils ne les écoutent point et foi 
comme s'ils ne les sentûent pas. 

Je vous conjure bien sérieusement de ii 
point supprimer les lettres que vous m'ëcd 
ves ; il est bon que je vous voie au nature 
dans ces premiers mouvemens. Les suppil 
mer c'est une mauvaise bonté de l'^monf <-pr^ 






.UJifiS. 



LETTRE LXXL 

Js «ù iCftsUe à v<3tr^ pàn^; et fe cook 
imuîf ÇBC les jkxiraDoM nont icut Muèi^s 
auM mi e^ sicc&mmwé à «mnr les ^Umk àt 
ttesL. Mak jcj: pnxaùcai^ cm |e oe sais ^not 
m met Ihf^ jiiQS arani dutt le ncnr loi^ 
ni msBiïÀt 5<ilîùcn»*, On voit Ucm files 
àrittniBtt cp qoi esi «or la p^Mi que ce qui 
s: cas ks chain. Lies superficies sdM plss 
r^T^ama» ast ohék rêeiiès. rKm «e %a pas 
t cader Ina pov «mnis jJanTier, U n'est 
mnsa» si Lis» cacbê qiie quand il j;e cache 
CL tand de hmiy oonr. Ce que fe craias des 
invaboBS « «A pas la isecheres9e et renier- 
tsmr qu'elles %w cassent; car il bot ^lol^ 
trtrjmm aïkr^mÊ. de bon à Dien^ Maàs fe 
cxDB w qm cause les ]^vaîiofts. îe veo]; 
àor is puUMA iiriâdéliiês par lesquelles vxms 
i«^ amret pcnr Tow iVAilager djMS vos «in« 
TCUflL S Tins se «nricK pu vos réâeiioni 

pticiié 



omàt votre rie. T^ 
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gcrupuleuses qui sont des infidélités contre 
votre grâce. 

Pour Vétat de sécheresse et de privationa 
sensibles il faut $'y accoutumer. On est trop 
à son aise et on sert Dieu à trop bon marché 
quand il se fait sentir. Une mère caresse 
moins les grands enfans que les petits. 

LETTRE LXXIL 

JLviter les prévoyances ^ et vivre de Jbi et 
d abandon à Dieu. 

Ne songez point à des choses éloignées ; 
cette inquiétude sur Tavenir est contraire a 
votre grâce. Quand Dieu vous donne an se- 
cours ne regardez gue lui seul dans le secours 
qui vous est donne , et prenez-le chaqae îoor 
<;omme les Israélites prenaient la manne , 
sans en faire jamais de provision d'an four 
à Tautre. La vie de pure foi a deux choses. 
La première est qu'elle fait voir Diea seul 
sous toutes les enveloppes imparfaites où il 
se cache ; la seconde est de tenir une ame 
sans cesse en suspens. On est toujours comiLie 
en Tair sans pouvoir toucher du pied à terre. 
La consolation d'un moment ne répond ja- 
mais de la consolation du moment qui suivra. 
Il fidut laisser faire Dieu dans tout ce qui <W> 
pend de lui , et ne songer qu'à être ficlèl^^* 
dims tout ce qui dépend de nous. Cette ^}«'' 

pendaiAcc 



tî -a 'im.lUi.vSrilîaixiv^ïr oitejpw jouir *îîît mu 
rra naast^M»' ctmi :*^cfptfw Jjai» ihmà. Cô^ 
*rr5 JurrUtt j. pimc m^. Cotti^ imiiit: 4^ ^. Irnif» 

ItfBi. owr qiiiîli vol» <teniw^ iC smimt Hiiwn fe 
e?iipiao«r», cm: mm •i*imtr^* ihiîtrjnwiiej^, cna 
•ai .uitoiàiirai lL«*m«ïir«»*îiro^«^<i»viimtïeiit 

«ra» rnotm): tira^ llas^ jinin»^ itn moiiiif' àîum 

r'rrjiimi: ana^haimnii^ S^ Ifr ^mc 4ùc husiti^ 
aiHh il. fctti 4ti :»^:L mxn \kqu11i ^'^fissumn mr jiniiï 
•13 dntixr cfeini^raiiD g^mn ik^ joue ^iMunt; .. Ih^ 
omean: iwr «tam i«ufi-'iiï«* vmnn lïti^mtm. 

cmaiiii: asom aoihi a»> Qiiianihimv. Coito «{ftii 
Mmt: anjfrarrHhui. otm lir int](tiw> qui: mmc^ 
T^3. ttmaam lOlti m^^jiu. lU: mamw tumiteir 
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LETTRE LXXIIL 

S'accoutumer à ht prwation sans ré^ 
flexions et açec abandon. 

Il y a long-temps que rien ne m'a £dt on 
plus sensible plaisir que votre dernière let- 
tre. Elle vient dun seul trait comme vous 
le dites : c'est ^ânsi qu'il faut s'épancher sans 
réflejdon. Il faut vous accoutumer i Ja pri- 
vation. La grande peine qu'elle cause mon- 
tre le grand besoin qu'on en a. Ce n'est qu'à 
cause qu'on s'approprie la lumière^ la dou- 
ceur et la iouissance , qu'il faut être dénué et 
désapproprié de toutes ces choses. Tandis 
qu'il reste à l'ame un attachement à la con* 
solation^ elle a besoin d'en être [»ivée. Dieu 
goûté, senti et bienfaisant, est Diea : mais 
c'est Dieu avec des dons qui flattent l'ame. 
Dieu en ténèbres , en privations et en délais- 
semens , est tellement Dieu , que c'est Dieu 
tout seul et nu pour ainsi dire. Une mère qui 
veut attirer son petit enCsuitse présente à lui les; 
nudns pleines de douceurs et de jouets : maû« 
le père se présente à son fils déjà raisonna-l 
ble sans lui donner aucun présent IKeu fai* 
encore plus, car il voile sa face, il caclie s«| 
présence, et ne se donne souvent aux ame« 
ou'il veut éprouver que dans la profonde nu i * 
dci \à pure foi« Vous pleurez, conune ur 
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v^dt mhÊÂ, le ImmJmhi peidn. Ken toqs en 
doQtte àt temps en temps. Celte TÎcissinide 
cooâofe famé parinterralle quand elle corn* 
mence i peraie conrase ^ et f acconlume 
néauDQitts pen-â-pen i la priTatk». 

Dm ne Tcm m tous décourager ni tous 
titisT. .Akandinmex-Toiis i cette TÎdssitiide 
fu éuMe tant de seconsses i Tame > et qui 
alTaKQafeDDiantàn'aToirniétatfixeni con- 
sâtance^ la i«nd snnple et ccmime Bqmde 
Tour piëndre tontes les formes qall plaît i 
Dîen. Cest nne esnèce de fonte dn coenr. 
Ccst a foice de eban^r de fonne oq^mi 
ïea aptas «Mime à scn. Uean pure et daire 
s'est «ancnne conleor ni d^ancnne fignie. 
Elle estionjoms de laconlenr etde la figoie 
fat in doMe le Tase qui la contient. Sojes 
fem tme enKen. 

Bemt ks léfleadons pénibles et hnmilian- 
xs * sok sur Tos fiiLQtes> soit snr Totre étal 
xiB^Qid» icgaidex4es conmie des délien» 
%9K9 de Totie amooFf ropre. La dooleor» 
«r maes ces cfacises^ est plus humiliante 
fae ks dioses mânes. Mettes le tont en- 
ieniUey la diose qtû affîge arec FaflSSction 
ie ia dbose > et portez cette croix sans son- 
Sn^nii la secouer.. miTentretenir. Dès que 
voas la portereK avec cette indifférence pour 
tCe tt cette simple fidélité pour Dieu> vous 
inrev b paix; et la croix aeviendra légère 
iau cette pus tonte sèche et toute simple. 

K:2 
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Four moi^ souvenez-vous que je ne voui 
suis donné que pour vous appauvrir et voni 
dénuer. Vous voudriez vous trouver en Dieu 
toute parfaite, toute digne de lui , toute 
pleine d'ainour et sans aucun défaut; maii 
il faut dire à la vue de Tépoux comme saint 
Jean (i) : Il faut quil croisse et quej€ 
diminue. Je ne vous suis bon qu'à vous £ûre 
décroître y qu'à vous rapetisser > qu'à vooj 
accoutumer au vide , au néant, à porter les 
privations en pure foi. Quand vous y serez 
accoutumée vous reconnaîtrez que ce n'est 
pas l'amour de Dieu, mais celui de nous- 
même , qui nous rend si délicats et si déso> 
lés dès que nous ne sentons pas en nous 
l'abondance spirituelle. Dieu vous bénisse 
et vous apprenne à être en paix. Sans paix 
sensible et goûtée, tout le monde reste, 
est plus imagination que réalité d'amour et 
de toi. 



LETTRE LXXIV, 

Ne point perdre sa paix pour la tme de 
ses imperfections. 

Il y a une illusion très-subtile dans vos 
peines ; car vous vous paraissez à vous- 
même tout occupée de ce qui est dû à Dieu 



". — •■ 

(i) Jean 3 , r. 3o. 



•^ «ie sa pttc^ gioim ; mak^ dans le lond c e$t 
le votts ^iM voits ètt^ «fin peine. Yqu$ v<Mfr« 
•^^ ^itîtk que Dieu ;$ùtt ^torltié ; mai$ vqu» 
'UUk^sfE, t|u li W 3uît par ^otre perfecdou ; et 
Kàx LU vuQsretttres Jaiis (Mute?^ le$ délicate?^ 
^e:!^ de votre aBioiir--propre. Ce it*est qu m 
«ftrtoor mlKué pour rentrer 30U» lut piu;» 
jeaii prétexte ett vous^ièuie. Le vnù asogi^ 
•. .aijre iie txMttes les iiuperiecdoRS qui voui^ 
r^^uÀ^^ïettt &k ^nm^ ^ e$t de ue le^ j us>tiiier tti 
utt^taiitaer ^ car ce juge^e»( raiâetteratt 
.ua^ vos- scmpuie?^ ' ^ mji:> de le$ abawl(Hi^ 
î-r ft Lheo . •.-Ottiarmaot votre ctjeur au $ieik 
i^: '_>:^^ CTiose^ que vous ne pouvez ccLiircir > 
'K i.eaMnintfit eu paix « parce que la paix esi: 

• »i*ire ^hs Lheu en quelque état qu ou puic^so 
«r»-. II V a eu eûet uue p^^àx de coudaitee 
. .r le» pecbeurs mêmes doiveut avoir dan» 
X >«mtem:e de leurs pêches. Leur douleur 
>t «aââiliie et melee de cousoIadofK Souve- 
:«:£-• ou^ de cette bonne parole qui ^ous a 

tucac^ : ' : Le Sei^nettr ne^i poini da/ts 
i :nÊmùle, 



LETTRE LX:XV. 

Sur té même suf^e, 

r^snus ({ue Xotre^i^nem- vous aura 
rr-ire -.^ontre vous-même pour vous con^r* 

K 3 
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ver la pà%. L'ëtat des apôtres entre Ta^cen- 
«ion du Fils de Dieu et la descente du Saint- 



Esprit était un état d'oraison et de retraite 
où iU attendaient la vertu d'en haut La prë- 

taradon oue je vous demande pour recevoir 
i Saint-Esprit est de ne point écouter ie 
vôtre. L'inquiétude est le seul obstacle que 
je crains ; je ne me défie que de vous : lais- 
sez tomber toutes vos pensées de doutes et 
de scrupules : laissez-les bruire dans votre 
imagination comme des mouches dans tuie 
ruche. Si vous les excitez elles slrriteront 
et vous feront beaucoup de mal ; si vous les 
laissez sans y mettre la main vous n'en 
aurez que le bourdonnement et la peur. 
Accoutumez-vous à demeurer en paix dans 
votre fond malgré votre imagination agitée. 

LETTRE LXXVL 

Ce aue Dieu permet pour nous faire mou^ 
rvr à nous-mêmes i doit être porté sans 
écouter les délicatesses de tamour- 
propre. 

Vous voyez bien que toutes vos peines 
ne viennent jamais que de jalousie ou de 
délicatesse d'amour-propre , ou d'un fonds 
de scrupule y qui est encore un amour-pro« 
prs enveloppé. D'ailleurs ces peines portent 
toujours le trouble avec elles. Leur cause et 



7«*> 
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iasr «flet SMmrent dauremeiil «^ii'ieJles sont 

^ WhhIiMmi imlalMMis. Uesfnl de Oii&aL 

■aaK ««jnqpe lumis dk» snrtinieiis de 

xamimÊt-'fÊmpn ; et ItMii de iknii$ trouUer il 

foondl ui|Kux dstt$ le eoeaur* Qorf a-t41 de 

uisi nampe mut la tentation ;. mie de tous 

ix- dbms «■ aentt-désespoir ieT(Mtée contre 

ijuli «e «u wosis e$t donne de Dien poor 

iluffîo- ài 1» ? Gt soaièTemettt n'est point m^ 

iirdl ;; ifm IKen nenuet qne k tentation 

^^jub: 'I WMiM ' anac pins g?rande$ extienùtes 

lAm ^pe b tentation soit plus fjcile â leeon* 

laiïnnï'^ O pennet aussi qne too» tomlnex 

t jn» cntaÂMS dioses trét^^rontraires a votre 

fXïressiTe deBcatesse et dtsctetion aox Tenx 

t'iaftm y, ponr toos £tire monrir à cette 

bfSeaAHse et i cette £$tTtêd:>n dont toq$ 

tésss: s jjaknsie* 11 tous £ait perdre tene afin 

If 115 iPQBS^ ne trameK pins auctza aj^pm 9en- 

TThfe^ ni éaÊB» Totxe propre ecrar> ni dan$ 

'i^TÇcolKriBk» dn prochain. En&i il permet 

nie TOBS cfojieK Tidir le proche tont antre 

(ulï nTest a Totre êpjrai^ afin qne Totre 

imxnnr-]p«o|Mre perde tonte lessonrce flat- 

'EfiBe %t re ci5ite-l ju Le remède est Tiolent ^ 

naîft it n en fiJliit pas moins ponr toqs de- 

oaanéJer de Tons-inème et pour forcer tons 

is nefiraMcliemens de TOtre orpieiL Tons 

■iuuilbnu mouir^ mats monrir sans donteor 

•SI ^bàat^ santés Tons vondriet être épron- 

^'in^ mais disceroer leprenve et lui eue 

K 4 
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supérieure en la discernant. Les jurisconsul- 
tes disent sur les donations : Donner et rete^ 
nir ne vaut. Il faut de même donner tout 
ou rien; Quand Dieu veut tout^ si vous 
nWez pas la force de le donner > laissez-le 
prendre. 



LETTRE LXXVIL 

Vie de croix et de foi. Mort prcfonde. 

Tout est croix ; je n'ai aucun goût que 
d'amertume : mais il faut porter en paix ce 
qui est le plus pesant. Encore n'est-ce point 
porter ni traîner; c'est demeurer accablé et 
enseveli. Je souhaite que Dieu vous épargne 
autant qu'il le faut pour vous donner de 
quoi souffrir : c'est le pain quotidien : Dieu 
seul en sait la juste mesure $ et il faut vivre 
de foi sur les moyens de mort pour croire ^ 
sans le voir^ que Dieu proportionne avec 
une secrète miséricorde l'épreuve au secours 
ui est en nous à notre insu. Cette vie de 
i est la plus profonde de toutes les morts. 



i 
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LETTRE LXXVIIL 

Sùz^ffrir séEms résistance les p^mes et ku- 
mûlùttîoms dont Dieu se sert pomr Mums 



Xo3c^, fe ne saurais être en peine poor 
T:ai5 des choses qui tous agilenl4ant; mais 
v" «ads !»«■ kàn ie les mépriser. Je sais «pie 
I\-e3 dtciât exprès ces choses sans fonde- 
lîirTjt ponr nous éprooTer d'nne façon qui 
^< i.Mjt ensemble rigonreose et honuliante. 
L& Q^jcatesse de notre oi^eil a besoin de 
(*f^ asRaisoiiâemâit de nos croix i il £mt 4|t'el> 
1 -> iiMent imaginaires et qa'^elles noos sur- 
il tuât me nous soTons accablés 



Tûj^ notre propre unagmadon , et que nos 
idçurs dumeres noos crucifient. 

Loin de mépriser ces^ choses, jV rec<m- 
C2K le doi^ de ENeu. Cf était précisément ce 
«iH TOQs bllait. Je vous plains de tout mon 
crar r mais je vois une grande miséricorde 
€iinsccffe p^ande misère :oonsolons-nous de 
Il A J ■ ^^JM f i^ ^e .^piration par le bien qn'eUe 
fenulCons ne sommes ici>oas que pour souf- 
£:i:.i!v::arir, sacrifier, perdie sans aneone 
msinvoc Comme la moindre paurtie moite 
^BM» 1b diairs vÎTanies (ait sonmir des dont- 
knn: éinD»e5 , de même le moindre reste 
^ lie dans une ame mouianle £ùt un sup- 

K 5 
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■Kl "II. ing^,^ „■ ^ ^^ j^^ 

■ .-an» «^ kaamuf, reml. fm-ce ok . v 
„ro ««mnip ^^-i. >m rhorrJie « . 

^ /'/«»J'^ J|*W-rf.lHy- laiaonr. Un «; tmuii- 
ur'iirC'' . ' ^^^^'''"^"I ffiftius à aimer ou a voi 
i: •, ^''"" '■'» «, dit saint FraacoU u 
Wcs.. r/i •*""!»)» i- l'aniaiic ipie lin l>iei. 
Jant. C «'iîij?" '^ ijim»JùlM anl .giiuii 
t (iceaiit i// ^^^'tasw dt lui : nuis cesi pai 
istoK^ «m ^ (lUim «eul «aasurer ik «oi^ 
jm^a^gg ^rf* *'U« "n paix , ai «BpJJ 
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plice affreux. Ne laissons donc rien en nous 
de cette vie secrète et maligne. Il faut que 
Dieu nous arrache tout. Ne repoussons pas 
sa main crucifiante ^ ce serait à rocommen- 
cer. O que vos douleurs seraient douces si 
vous ne fesiez que sentir simplement et 
qu'adorer, sans résistance ni réflexions vo- 
lontaire f les coups de la main de Dieu ! Mais 
les coups que votre propre main vous porte 
8ont les plus douloureux. Que celui qui com- 
mande aux vents et à la mer, commande à 
votre imagination pour y mettre le silence 
et le calme. 



LETTRE LXXIX. 

Comment la paix vient dans le fond de 

tome. 

Je ne voua souhaite que le retranchement 
de vos réflexions. La vue de nous-mêmes 
cause le trouble \ c'est la juste peine de 
Tamour- propre. Au contraire la simple vue 
âe Dieu aonne la paix ; c'est la récompense 
d'un amour pur et direct : c'est un petit com^ 
mencement de paradis. Sans plaisir sensible 
et même avec des douleurs, on sent un \t 
ne sais quoi très-profond et très-intime , qui 
ne veut rien au-delà et qui fait un rassasie^ 
ment de volonté. On ne sort de ce paradi^ 
que par les subtilités inquiètes sur soi-même 
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LETTRE LXXX 

1> ^nrn'omeBut ic^fimsamiit 1ff*^JP^aaes ii/m^tj^iit 

vmr impuàs^ 

iijm&. ir<(^ {««Air le kK^av^ùin^ ««ni ^^«m 
i^ ocofipe «âimctiMii^ <db lut : iii«U «c^^e^ |Ndr 

Tioift lia prédMce <ik Uix^^w «t r<Ê3»rciic« Ai 
luÂnifr. T.â«i$ «^Asinves li^wtt^. x^dlre {leÀine <^mi- 



lamaie ^p»e ^ xmis die" voir, «pd > ivunal l«i 
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saint Benoit, se dépita tellement de ne Itiî 
point ressenibler au'il sortit du noviciat. Je 

Iuge de votre jfidélité par votre paix et par 
a liberté de votre cœur : plus votre cœur 
sera paisible et au large, plus vous serez 
unis à Dieu. 

LETTRE LXXXL 

Se supporter contre le prochain. 

Je suis consolé de voir que vous recon- 
naissez que Dieu est elorifié par votre liumi- 
liation. Nous ferions du poison de tontes nos 
vertus si nous ne trouvions en nous rien dont 
Tamour-propre ne fût content. Accoutumez- 
vous peu-à-peu à n'être pas si délicate sur 
vous-même. La délicatesse du pur amour 
est simple y douce , paisible ; celle de Famonr- 
propre est ombrageuse, inquiète et tout au- 
près du désespoir. Supportez - vous vons- 
même comme le prochain : vous ne vous de- 
vez pas moins la charité qu'à autrui. 

LETTRE LXXXIL 

User bien du moment présent; Rapetis- 
ser. Instruction abrégée (i). 

Vivez en paix, mademoiselle, sans pen* 
ser qull y ait un avenir. Peut-être n'y en 

(i) Celte lettre et let •oÎTantet , Sxku^%. U CXIV* , 
M^ écrite* k lUM BiêBe pefMUUM. 



suivant lissb <httsmuiii£ lât Piisn ji t^^sBiii il 

.i7£ lastsak tst uh iudiitié. CanttBnwK wmvt 
[^isnom ^jimir te\msr ait >âi^ifiatuiii tiA ihss 
aiesb nfae «vxoxt «HOHBDKfe ^^iM^aiifi. jun^titui 

► .V- ndéit iit mnnteitt jimmoû tgm wons 

Ij ves: |)£bh urwnz Uf ji^ mkuolisr:: JI &ift 
>i>4t*tfi5aBr. ÎA. st* «liHtiuâiiiift vibj id^ tranimoe 

cmtfr jtautBnr intsrnufc. IL w <& Il «iiatiiisiir 
^ u ^CBpoHt «fit Jii' ik Jt'fottu 4]pii «icr «etinnyË 
.^^ ûHiçpaifiiaie*gi]»ùa tuiitt0iir<âsi^&iftiaKs 
lûciuiàiiiBEi ., ^mrttf «gu idte* ^eîji HDoioB ^pusB» 

I laitttâtxp'^ietjxtsii txoxtt ^ lonnçttBr ipvim 
.. TiBiiXiUJ^u:sii J^rfiiiii^AtniimiiiEi^iiiiiins: 
oe .oiitta:e 3&S&, \msi wjms> wmxi^fo. ixnm 

eat* itt^nr wxttrt* àriiiiuxf.. L.^i&iilt ijÎb hosm 
u . . imaiccmif âianuiu: iumunpQnif Tumnift. 

li . Tuiiiit jmr iki ^xûxt «fit «n jtsssmizif' ^^^ 
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La vraie instruction pour vous est le dé- 
pouiUement, le recueilleiuent profond ^ le 
silence de toute Tame devant Dieu, le renon- 
cement à Tesprit, le go&t de la petitesse , de 
Tobscurité , ce l'impuissance et de Tanéan- 
tîssement. Voilà l'ignorance qui seule en- 
seigne toutes les vérités, que les sciences ne 
découvrent point, ou ne montrent que super- 
ficiellement 



LETTRi; LXXXIIL 

Préférer la paix et T édification commune 
à sa propre justification, 

Permettez-moi de vous demander le 
nom de l'auteur d'une lettre qui m'est venue 
de votre part. Je ne vous demande que ce 
que vous pourrez me confier. Cette^ettre me 
parait écrite par un homme droit et qui juge 
sans passion de la doctrine; mais il ne sait 
pas les faits et ne fait pas justice là-dessus. 
Le moins que mes amis pourront parler sera 
le meilleur : il vaut mieux taire les raisons 
décisives. Le parti d'écouter patiemment des 
choses fausses et injustes est difficile aux 
cœurs bons et sensibles ; mai; il vaut mieox 
apaiser les esprits que me justifier. Le si- 
lence, la patience, l'humilité, calment les 
esprits ; les hommes superbes en sont adoa- 
ds, etles hommes droits dans leur préven* 



ûcm en sont ëditiés. Tàclions d'apaiser les 
roéciksns et <Fëdilier les bons. La fiaix et 
ledificaîk» de leglise valent oùeuz ^e la 
pistificalMo de llioiuine. 

DÎ0i ania soin de dissiper les vains ombra- 
gos «I de oMMitrer la puietë de mes senti- 
mems avec, mes bonnes intentions, s'il d'ai« 
pie YMinloir se servir de mon travail pour le 
tronpean qall m'a confie. SU me rejette de 
«m «Bwre, c'est à moi à poiter l'opprobre, 
et à me contenter de rendre compte de ma 
foi â tûat homme qui aura la charité de 
m^ooaiter. Priez pour moi, et retenez sans 
cesse le zele qui presse votre cœur pour vos 
anns. Ce n'est qu'à force de simplicité, de 
padeaoe , de dëCumce de ses propres peoûsëes* 
et de fidélité i poiter sa croix, qu'on est 
figfte de contribuer à l'ceuvre de Ueu. 

LETTRE LXXXIV, 

Péril Jfétre appromcé des hommes. Carac^ 
tires de thmmiUié. Règles de condmie. 

La bonne santé de M.... et votre calme 
i néa c t me donnent de la joie. Je crains 
néaMBoiiis pour vous que l'amour -propre 
ne gMUe un peu trop cette douceur ^ uif- 
jpTBiiiK de l'amertume où vous étiez. La 
coHtFa&tîon et toutes les autres peines hu- 
mîKitrtî sont biea plus utiles que le suc- 
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ces. Vous savez que cet état vous a fait 
découvrir ici en vous ce que vous n'y aviez 
jamais vu : et je crains que rautorité, le 
succès et Tadmiration qu'on s'attire à peu de 
frais parmi les gens grossiers de la pro- 
vince, ne nourrissent votre humeur impé- 
rieuse et ne vous rendent contente de vous- 
inèii\e comme vous Tétiez auparavant Ce 
contentement de soi-même gâte la conduite 
la plus régulière parce qu'il est incompati- 
Me avec l'humilité. 

On n^est humble qu'autant au'on est atten- 
tif à toutes ses misères. U tant aue cette 
vue fasse la principale occupation de Tame, 
qu'elle soit à charge à elle-même , qu'elle 
•gémisse, que ce gémissement soit une prière 
continuelle, qu'il lui tarde d'être délivrée 
de la servitude de la corruption pour entrer 
dans la gloire et dans la liberté des en&ns 
de Dieu ; et que se sentant surmontée par 
ses défauts elle n'attende sa délivrance que 
de la pure miséricorde de Jésus - Chnst 
Malheur à l'ame qui se comi^t en eHe- 
même , qui s'approprie les dons de Dieu 
et qui oublie ce qui lui manoue ! 

Pour remédier à la dissipation et à la sé- 
cheresse, c'est de vous réserver des heures 
pour vos prières et pour vos lectures qui 
doivent être régulières ; c'est de n'entrer 
dans les affaires que par pure nécessité ; c'est 
d'jr songer encore plus à rompre la roidew 



rtr ^ww Pf itfiiluuiL , i r0!ftnmcr vmsr \mumm 
" L hmniitc r ^«Mve «prit, ^i iaàrr prevjK 

^ 'WK mmu^iJiJL ^ mie «judeor nid»cit«e 
^ir te» j&irK^ d wtroi v<hi$; àiù «oUicr votre 
iinumr afiaôrr qui f;^ reUe âe 1 c^uemîtr ^ : i, 

'^uf »r ««C3> ^JAxr « hmmhie Jr cteur c « 

* !>: . la ^IJMV . ift fMÔs «Mejîeurr^ 1 onctioii 
Cl Sann^fjfmrÀ vimàram mst vow: «i vous 
- . mmiJUMi iIm v4«: laitmas esi)c*xiw» la 
c UHBBT^ J'innnilJKL 



LETTXE LXXXV, 

.lî «ui? tmirJie . cMTiTnr y^ dois T^nif , âe 

: iitfsf vof wittt* ^ miiVc ]r ?!,'• pu» <j»e vow 

.^.indTf' « iirif^T I>ïc»fl qc j1 vous console 

ntur avt*7 p*aii(! i*«»oin «p'il vous à/mne 

l-:T^a^ fC yvmr »rnnm»rw %'oîre ^"ï^Tiriw^ 71119^ 

; -T'-f- If rroif qiie vow tj>.ii Afvfz parler 

1:: . ^ j». 
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qu'à Dieu seul, pour le prier en faveur de 
celui qui a voulu vous outrager. J'ai toujours 
entrevu ou cru entrevoir que vous étiez sen- 
sible de ce côté-là. Dieu nous attaque tou* 
jours par notre faible. On ne tue personne 
en le frappant sur les endroits morts , comnae 
sur les ongles ou sur les cheveux , mais en 
attaquant les parties les plus vivantes « qu'on 
nomme nobles. Quand Dieu veut nous faire 
mourir à nous-mêmes il nous prend tou- 
jours par ce qui est en nous le plus vif et 
comme le centre de la vie. Il proportionne 
ainsi les croix. Laissez -vous humilier. Le 
silence et la paix dans l'humiliation sont le 
vrai bien de l'ame. On serait tente de parler 
humblement et on en aurait mille Deaux 
prétextes : mais il est encore meilleur de 
se taire humblement. L'humilité qui parle 
encore est encore suspecte. En parlant l'a» 
mour-propre se soulage un peu. 

Ne vous échauffez plus le sang sur les 
discours des hommes. Laissez-les parler et 
tâchez de faire la volonté de Dieu. Pour 
xelle des hommes vous ne viendrez jamais 
à bout de la faire : elle n'en vaut pas même 
la peine. Un peu de silence , de paix et 
d'union à Dieu doit bien consoler de tout ce 
que les hommes disent injustement. Il font 
les aimer sans compter sur leur amitié. Ils 
s'en vont ; ils reviennent ^ ils s'en retournent ; 
laissez-les aller et venir 5 c*est de la pi 
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ne le THit emporte. Ne regaidei que IKea 
Kfdi Ml e«x: c'est lid seul qpaui nous console 
:a ^ wms afflKge pair eux sdoo nos be- 

Vo«s atves liesoin de Totie farmeté dans 
^ àtsadoift o4 tous êtes ; mais aussi votre 
nnàié a besoin de mécomptes et d'obsta^ 
rwsw Possèdes Totre ame en patiem^. Re- 
-«xnelei-Toiis souvent en la présence de 
[Heu ponr vous modérer, pour vons râpe* 
it$<)Cr et pour voos proportionner anx petits, 
C av a lien de grand qne la petitesse, la 
.:iiàlé> la défiance de soi-même > le delà* 
rfiement de son sens et de sa volonté. Tonte 
r<?rtii banle et roide est opposée à Jesiis- 

^rist. Dieu sait combien {e sois à voos en 



LETTRE LXXXVL 
iumÊiHery ei résister à la cmnoùié. 



Je ne sais ponr voa$ ^ue ce qne îe vous 
li (xi^sMus dit : obéissez simplement à votre 
ttr^rtenr « sans écouter ni votre raison ni 
loce pMt. Vons avez les conseils dm 
kxBOK trè^-éclairé et très-oieux. Ponr moi 
ruâci ee qpe )e pois voos aire en général. 
r«ws devei , ce me semble , être fisrme 
twr réserver des benres de recueillemeut 5 
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autrement vous serez la croix de celle qui 
Tent que vous soyez son soutien. Vous avez 
un penchant terrible à la dissipation et i 
la vaine complaisance ; vous aimez i être 
applaudie et à vous applaudir vous-même ; 
vous sentez dans votre oraison et dans votre 
couraee naturel une force qui nourrit votre 
orgueil, n n'y a que le recueillement qui 
puisse amortir cette vie superbe et tempé- 
rer votre insupportable vivacité. 

Remarquez seulement deux choses, pour 
vos heures de recueillement $ l'une que vous 
ne devez point les réserver par esprit de 

contradiction et dlmpatience contre N • 

qui voudrait toujours vous avoir. Quand %-ous 
sentirez que vous agissez par ce mauvais 
esprit, il faut vous en punir, en cédant pour 
ce jour-là à ses empressemens les plus im- 
portuns. L'autre règle est de ne vous réser* 
ver que les temps nécessaires pour vcn» 
recueillir et pour nourrir votre ame. Bien 
pour l'amusement en votre particulier; rien 
pour la curiosité qui est un grand piège pour 
vous. Pour la manière de réserver dn temps 
elle doit être ferme, mais douce et traii* 
quille. I 

^ Que vos lectures et vos orsôsons soient 
simples ; que l'esprit cherche moins et qu^ 
le cœur se livre davantage. Tout ce qui t^*m 
raît remplir voire esprit ne fait que VenBerz 
vous croyez nourrir votre zèle et vous no..:* 
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n'ssex Toire hanlear. Il n'est pas qaesdoa 
de saToir beanconp > mais de saroir s'ape-- 
tiiser et devenir enCml sons la main de 
EKen. Je le prie> non-seulement de tous 
niiie petite > mais encore de ¥oas anéantir 



Pour les SQÎets de crainte je ne crois pas 
qne TO«s deviez voos forcer pour j entrer. 
Tons troaveres souvent de bcrânes âmes oni 
TOUS presseront de le faire^ et qm tremMe* 
roQt pour voos quand elles ne %oos verront 
pas trembler : mais ne vous ^nex point ; 
suivez fim{4ement votre attrait; et poonru 
que vo«s sojez fidèle an recueillement tsC i 
I humilité y demeurez en pais. Ost assez 
•rraindre que de craindre de déplaire à Dieu. 

Pour votre curiosité sur les meilleurs ii> 
rres il ËiQt la réprimer. Vous a\ez éprouvé 
«fu'elle vous est dangereuse^ et c'est une 
inmière sur laquelle vous devez à Dieu une 
nn^ulièie reconnaissance. Sous prétexte de 
oherdiier une solide instruction on consene 
zn goÂt qui flatte Tamour-propre , et qui 
cntredcBt une certaine hauteur d esprit qui 
4* appose i l'esprit de Dieu. U idut s abais^ 
ser > se rendre simple > devenir enfuit. C*est 
Li que se trouve la vraie instruction qui est 
r.iii*^rieure y et non dans les choses qui ont 
ie à'êdat aii-dehors« 
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LETTRE LXXXVII. 

Ne point prendre feu sur les déréglemeru 
des hommes , mais remettre tout à Dieu 
en paix dans t accomplissement de nos 
devoirs. 

La chaleur d'imagination^ la vivacité des 
sentimens, la foule des raisons, l'abondance 
des paroles, ne font presque rien. L'effectif 
c'est d'agir devant Dieu en parfait détache- 
ment, faisant par sa lumière tout ce qu'on 
peut, et se contentant du succès qu'il donne. 
Cette continuelle mort est une bienhenrense 
\ie que peu de gens connaissent. Un mot , 
dit simplement dans cette paix, opère plus, 
même pour les affaires extérieures , que 
tous les soins ardens et empressés. Gomme 
c'est l'esprit de Dieu qui parle alors , il ne 
perd rien de sa force et de son autorité. Il 
éclaire , il persuade , il touche , il édifie. 
On n'a presque rien dit et on a tout (ait. Au 
contraire quand on se laisse aller à la viva- 
cité de son naturel , on parle sans fin ; on 
fait mille réflexions subtiles et superflues ; 
on craint toujours de ne parier et de n'agjir 
pas assez ; on s'échauffe , on s'épuise , on 
se passionne, on se dissipe, et rien n'avance. 
Votre tempérament a un besoin infini de 
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ces maximes. Elles ne sont guère moins né- 
cessùies à Totre corps on'à votre ame : Totre 
médcciii doit être li- dessus d'accord avec 
votre directeur. 

Laissez cooler Fean sons les ponts ; lais- 
sez les hommes être hommes , c'est-à-dire 
fdiUes 9 vains, inconstans, injustes, £aax 
et présomptueux. Laissez le monde être 
b^uîonrs monde ; c'est tout dire : aussi hien 
ne rempêcfaeriez-'Vous pas. Laissez chacun 
snivre son naturel et ses habitudes; vous ne 
sauriez les refondre , le pins court est de les 
laisser et de les soufliir. Accoutumez-vous 
i la dàraison et à l'injustice. Demeurez en 
paix dans le sein de Dieu , qui voit mieux 
<pe vous tons ces maux et qui les permet. 
Contentez-vous de faire sans ardeur le peu 
qui dépend de vous ; que tout le reste soit 
yofST vous comme s'il n'était pas. Je suis 
ravi de ce que vous avez des heures de ré^ 
serre. N'en soyez ni avare , ni prodigue. 



LETTRE LXXXVIIL 

Chercher ses amis en Dieu et se mortifier^ 

Il faut s'accommoder sans choix de ce 
qne Dieu donne. Il est juste qne sa volonté 
se ËKse et non pas la nôtre ; et que la sienne 
devienne la nôtre même sans réserve > afin 
qn'dle se fasse sur la terre comme dans le 
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ciel. Voilà ce qui vaut cent fois mieux que 
de se voir , que de s'entretenir,^ que de se 
consoler. O qu'on est près les uns des autres 

Îuand on est intimement réunis dans le sein 
e Dieu ! O qu'on se parle bien quand on 
n'a plus qu'une seule volonté et qu'une seule 
pensée en celui qui est toutes choses en 
tous I Voulez-vous donc trouver vos vrais 
amis } Ne les cherchez qu'en celui qui £sût 
les pures et éternelles amitiés. Voulez-vous 
leur parler et les écouter } Demeurez en 
silence dans le sein de celui qui est la pa- 
role , la vie et l'ame de tous ceux qui disent 
la vérité et qui vivent véritablement Vous 
trouverez en lui , non-seulement tout ce qui 
vous manque ^ mais encore tout ce qui n'est 
que très-imparfaitement dans les créatures 
en qui vous vous confiez, 

Vous ne sauriez trop amortir votre viva* 
cité naturelle et votre grande habitude df 
suivre votre activité y pour vous taire , pouf 
souffrir ^ pour ne juger jamais sans néces* 
site , pour écouter Dieu au-4edans de vousl 
C'est tout ensemble une oraison et une niof 
continuelle dans le cours de la journée. 



LETTRE LXXXIX, 
j^^antages de s'être vu près de la mori^ 

Il est boa d'aller aux portes de la mort 
on y voit Dieu de plus près : qn s'accoutuif 
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LETTRE Xa 

Senflm/fn4 atifm doit avoir de soi-même* 
Pacililé a laisser voir ses petitesses. 

QuAWo quelqi/tt» cwiraît voir en ro«# 
Ae$ mûUiê$^$9 votM ne dcrri» p<>iot i^f^u- 
ter la peine que vmif en reii«eritiriez« Il y 
a une hauteur «ecrète et ime délkate^jMs 
4f amour ' fwr^^re à fouffrir impaliemttMrnt 
au'on noui^ croie capabtei de peliteMe et An 
mhU$$e Amtê nm iM^ntinien$« Vouâ Tair^rz 
IsHen ienti vouâ-m^'me quand rouf avez 4it : 
mon orgueil /en serait défendu : petit- 
être y en a^-il à cette justiJUMion ^ etc. 
Pour mm nori-ieuU^ment |e veux bien ip#r le* 
Iiomtne« me croient capable de i^f*À\U»Mi , 
maij encore je veux le croire iei\ene îrcmv^ 
de paix ao-dedafM de moi qu^autant mie j^ 
ff^ trouve aucune grandeur , aucune force , 
aucune rei«ource ^ et que je me vois ca|)»able 
de tout ce qui eit le plu« misérable, pour 
ne trottver mon Kecourf qu'en Ilieu fetiL 

An refte vouf avez tre^^ien (ait àtt dire 
9fmplement ce que vou« ifitomiez dana 
votre co'nr. Quatid on ne fUit point rohm 
tairernent ceê d<^iicate««ef et qu'on le# iU.- 
elare avec nimidi^rité ^ mal|^r<é la répugnance 
qu^^n a & led dire^ on a £at ce qui cc^nvient 
et il faut demeurer en paix* Il e^t vrai ^Hft 
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LETTRE XC. 

Sentbnens au on doit avoir de soi-même. 
Facilité a laisser voir ses petitesses. 

Quand quelqu'un croirait voir en vous 
des petitesses, vous ne devriez point écou* 
ter la peine que vous en ressentiriez. H y 
a une hauteur secrète et une délicatesse 
d'amour - pcopre à souffirir impatiemment 
qu'on nous croie capables de petitesse et de 
raiblesse dans nos sentimens. Vous l'avez 
bien senti vous-même quand vous avez dit : I 
mon orgueil s* en sériât défendu : peut- 
être y en Or^-il à cette justification , etc.\ 
Pour moi non-seulement je veux bien que les 
hommes me croient capable de petitesse, 
mais encore je veux le croire 3 et je ne tnwve 
de paix au-dedans de moi qu'autant me je 
n'y trouve aucune grandeur, aucune force , 
aucune ressource , et que je me vois capable 
de tout ce qui est le plus misérable, poni 
ne trouver mon secours qu'en Dieu seaL 

Au reste vous avez très-bien (ait de dîn 
simplement ce que vous ' éprouviez dan 
votre cœur. Quand on ne smt point foIo» 
tairement ces délicatesses et qu'on les dt 
claie avec simplicité, malgré la répugnanct 
qu'on a à les dire , on a (ait ce qui convien 
et il faut demeurer en paix. Il est vrai qH 
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)e voBS ai dit que woom n'aTÎCK pas arancë 
vers la perferdon oomnie il aurait été i dé- 
sirer ; mais tons devez vous en ëlonner 
nKHas ^e personne , vous qui m'avex dit 
IVilat de fiéôe, de dK»ipation et de tronUe 
^^ relâche y où %xmis avez été pendant tant 
tannées sans pouvoir pradqoer le recoril* 
loneML Ce que îe^tronre «s bon , malgré 
<^ €Mses de letaidement» consiste dans 
les choses suivante. Vons revenez au re- 
nicfllement et à Toraison : toqs avez la 
lumière et l'attrait de travailler i éteindre 
' otre vivacité : vous voulez être simple et 
Jxile WNir renoncer 4 votre propre sois. 
Vaîii oes fendetnens solides : le lesie se 
teri pen«4jpeu« Il s'agit de mourir ; mais 
Ken travaille avec nous. U agit par per- 
<^Baskm et par amour. Il (aut croire et von- 
loir mot ce qull demande ; et il ne demande 
(p^ de mettre son saint amour en la place 
<^ aoue amour-propre trompeur et in|u$te* 

LETTRE XCL 

S'cccsMÙé et hamheur de souffrir dams 

cette comité vie. 

Je prends paît i toutes vos peines ; mais 
ii faai bien porter la cimx avec J«ris- 
\~^jnaL dans cette courte vie. Kentât nous 
» am«ms pfais le temps de soufbir : ce sera 
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celui de régner avec un Dieu consolateur , 
qui aura essuyé nos larmes de sa propre 
main ^ et devant ^i les douleurs et les gé- 
missemens s'enfuiront à jamais. Pendant 
qu'il nous reste encore ce moment si court 
et si léger des épreuves , ne perdons rien 
du prix de la croix. Souffrons humblement 
et en paix. L'amour -propre nous exagère 
nos pemes et les grossit dans notre imagina- 
tion. Une croix portée simplement ^ sans ces 
retours d'un amour^propre ingénieux à les 
augmenter , n'est qu une demi-croix. Quand 
on souffre dans cette simpUcité d'amour > 
non-seulement on est heureux malgré la 
croix ^ mais encore on est heureux par elle ; 
car l'amour se plaît à souffrir pour le bien- 
aimé , et la croix oui rend conforme au bien- 
aimé est un lien d'amour qui console. 

Portez le pesant fardeau d'une personne 
fort âgée qui ne peut plus se porter elle- 
même. La raison s'affaiblit à cet âge ^ la 
yerti} même , si elle n'a été bien profonde , 
semble se relâcher; l'humeur et llnquié- 
tude ont alors toute la force que l'esprit 
perd , et c'est la seule vivacité qui reste. O 
que voilà une bonne et précieuse croix ! II 
la faut embrasser , la porter tous les jours 
et peut-être fus<]u'à la mort. Il y a là de 
quoi faire mourir l'esprit et le corps. 

Mais encore est-ce un bonheur et un sou- 
lagement que vous ayez des heures libres 



; 

246 LETTRES 

et occupons -nous iiitérieuremen! de celuî 
qui doit être tout notre amour. 

N^apercevez jamais vos mouvemens natu- 
rels sans les laisser tomber, afin que la grâce 
seule vous possède librement. 11 faut sus- 
pendre Taction dès qu'on sent que la nature 
y domine. Cette fidélité fait presque autant 
au corps qu'à Tame. On ne néglige rien, et 
on ne se trouble point comme Marthe. 



LETTRE XCIIL 

Accorder la condescendance pour autrui 
avec la fermeté nécessaire pour ne se 
laisser point déranger dans la réserve 
des temps pour prier et se recueillir. 

Je vous plains ; mais il faut souffrir. Nous 
ne sommes en ce monde que pour nous pu- 
rifier en mourant à nos inclinations et i 
toute volonté propre. Mourez donc ; vous 
en avez de bonnes occasions : quel dom- 
mage de les laisser perdre ! Je suis convaincu 
comme vous çiu'il ne faut rien relâcher sur 
le règlement journalier ; mais pour le jour 
entier et la retraite de huit jours il faut com- 
patir à Tinfirmité du prochain. Vous pour- 
rez reprendre en menu détail ce que vous 
perdrez en gros. Il faut un peu d'art avec les 
gens pressés de vapeurs, oi on leur montre 



»■& adiMM^as^uMiit tMU c« qu » Teot Eure > 
ga U» mH oa désespoir : dua antce oké si 
▼m» hsnr Lusses. U moiadre espérance Je 
voa» ea¥;ihtf > ik ae làchenl jaiuais prkw 
iusipi 0. ce qiili^ voiis> aieot oii:^ 4 leur point. 
Il tant donc cottlei^ adroitemetit > seloft le» 
occanom^ > sur certaines pedtes choses ; et 
pour ceUes qu^on croit esseadelles il but 
ruute la fecmetié ilont yoqs avea «se sur le 
n^demeat. 

3Iai^ soitrenee-TOïc» que la Traie fermeté 
est dooce > hamUe et tranquille. Toofie fer- 
meté âpre y bantaine et inquiète^ est indî- 
rie es somfKmr les «nnes de Dieit (i^^. 
L^iea « (&t ITEcrittre > açit an/e^Jvrce et dou-^ 
rfmr c agisses donc de même ; et quand il 
vuo» échoppera dfagir nid«»ment ^ Ikumillea^ 
vcras aBSSîfii)t sans vous amollir. Arones que 
> JUS »rez tort ponr les manières ; et poor le 
rmii gantes votre règlement. jyaiUenrs > 
voo» ne sansies avoir trop de complaisance > 
l'ottacbesMst et d^assîduité. U n v a ni lec- 
ure m oraison qni vons fasse autant monrir 
ï vQUfr-iiiiènie Qoe cette sujééoa> ponrra qiw 
>'JO» trownes uans vos heure» de réserve le 
.-ectaeiiiement nécessaire poitr apprewfae i 
ruire «bl hon nsa^ de cette espèce de servi- 
tude y et me la dissipation des a&ires ne 
V jos dessèche point le c^^tnr. En nn mot 
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recueillez-vous autant que vous le pouvez, 
selon votre règlement; et donnez ensnite 
le reste de votre temps à la charité > qui ne 
s'ennuie jamais , qui souffre , qui s'oublie , 
qui se fait petit enfant pour l'amour d'autrui. 

■ ■ < ■ ■ ■ 

LETTRE XCIV. 

Le naturel ne se surmonte pas tout à! M 

coup. 

Je prie Dieu que cette nouvelle année soil 

{our vous un renouvellement de grâce et de 
énëdiction. Je ne m'étonne pcnnt de ce que 
vous ne goûtez pas. le recueillement comme 
vous le goûtiez en sortant d'une longue et 
pénible agitation. Tout s'use. Un naturel vif, 
qui est. accoutumé à l'action , languit ih 
qu'il se trouve dans la solitude et dans une 
espèce d'oisiveté. Vous avez été pendant un 

Srand nombre d'années dans une nécessité 
e dissipation et d'activité au-dehors. C'est 
ce qui m'a fait craindre pour vous , à la lon- 

Jue^ la vie morte d'ici. Vous étiez d'abord 
ans la ferveur du noviciat j où l'on ne trouve 
rien de difficile. Vous disiez comme saint 
Pierre (i) : ZZ est bon que nous soyons ici. 
Mais il est dit que saint Pierre ne savait pas 
ce qu'il disait , et nous sommes souvent de 



(i) Marc 9, t. 4,5. 



mèi». Tkms les» momens de ferrcsr noui 
cToyoD» poavoîr Kmt r iiaos les nocneiis de 
feentadoa et de décovraçetneat boqs cfojoas 
ne ponToir pfias f îim et qae tout est petdiu 
Xu» nous Boos tiompoQS daas ces^ deù eas« 

La &sipatioii ipe tous épcoitves me doit 
pas vous étonoter : tous en poctiez le fond^ 
ici lois même qae yoqs sendex tant far* 
«ieiir pour tous xecueiiUr. Le mtiirei} Fha- 
liiûide> ttmtinHBpocteà Ta^vité etàlTest- 
Tressemeitt. U nV srait que la Lts»tiide et 
/jL^caUement ipi toqs fiesaàent godter «ne 
vie iDot opposée. Mais tous mettrez pen-^ 
ptfQ , par fidéËté à la ^race > dans cett» vie 
îQOte concentrée > dont tous n arez eu qu'un 
;DÛt passager. Ken le dôme d'abord pour 
montrer od il mène ; pok il Ifote poor Lire 
>endrqae cebientfestpasànons, qoenoo» 
ne sommes maîtres ni de Faroir ni de le 
^anserver, etipe c*est na den de grâce qall 
nuit demander en tonte humilité. 

3ie soTez p<Hnt alarmée de tous tronrer 
Hve » înmatiente, hautaine > décisive : c'est 
.'otie bmts^ naturel > il &ut le sentir. U Ëiut 
>arter,. cooune dit saint Augustin,, le joug 
le la confenott ^notidiame de nos péchés^ 
H tant sentir notre &iblesse> notre misere> 
Kitre imipuissance de nons eorris;^. U ^ut 
tesespér^r de notre cœur et n'espérer qu w 
Diea. Il (but se supporter sans se flatter et 
iaoa négligerletravaiL pour notre correcQofi. 
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En attendant que Dieu nous dëlivre de nous* 
mêmes nous devons en être dësabusés. Lais- 
sons -nous rapetisser sous sa puissante main : 
rendons-nous souples et maniables en cédant 
dés mie nous sentons quelque résistance de 
la volonté propre. Demeurez en silence le 
plus que vous pouvez* Evitez de décider : 
suspendez vos ]ugemens9 vos goûts et vos 
aversions. Arrêtez - vous , et interrompez 
votre action dès que vous appercevrez qu'elle 
est trop vive. Ne vous laissez point aller à 
vos goûts trop vifs^ même pour le bien. 

LETTRE XCV. 

JR,éserver toutes ses affecdons pour Dieu. 

Ce crue je vous souhaite le plus est un cer- 
tain cain^e que le recueillement^ le détache- 
ment et Tamour de Dieu donnent. Quand 
on aime quelque chose hors de Dieu , dit 
saint Augustin , on en aime moins lÀeu. 
Cest un ruisseau dont on détourne un peu 
d^eau. Ce partage diminue ce qui va à IXeu ; 
et c'est dans ce partage que se ressentent 
toutes les inquiétudes du cœur. Dieu veut 
tout , et sa jalousie ne laisse point en paix 
un cœur partagé. La moindre affection hors 
de lui fait un entre-deux et cause un mésaise. 
Ce n'est que dans un amour sans réserve que 
Tame mérite de trouver la paix. 
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^sipadon^ qui est opposée «a recueil- 
lemest, léreîlle toutes les afiections des 
créâmes : par là elle tiraille Tame et la bit 
soaûr de son vrai repos. De plus elle excite 
les scBs et llmagbatioii : c'est un travail pe- 
nikie que de les apaiser, et cette occupa- 
tion est mcore une espèce de distraction 
InérilaUe. 

Occupes -TOUS donc le moins que tous 
pouncs de tout ce qui est extérirar. Donnes 
aux aBaii es dont la Providence vous charge 
nne certaine attention paisible et modérée 
aux heures convenables : laissez le reste. Ou 
£ût beaneoop plus par une application douce 
et tranquille en la piésence oe IMeu , que par 
les frfns grands empressemens et pat les m« 
dustries dTune nature inquiète. 

LETTRE XCVL 

Porter t esprit étondson dans Untt ce que 

tonfaii. 

tL ne TOUS reste qu'à tourner vos soins 
vers voos-mème. Ne vous décourages point 
pour vns fautes :supportes-vous en vous cor- 
rigeant comme on supporte et corrige tout 
euseniMe le prochain dont on est chargé. 
faiiwn tomber ime certaine activité d'esprit 
qm ve votre corps et qui vous fait commet- 
tre des butes. Accoutumez -vous i étendre 
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pett-à-peu*Foraison jusques sur les occupa- 
tkms e^ctërienres delà joarnée. Parlez > agis- 
sez^ travaillez en paix comme si voas étiez 
en oraison ^ car en effet il Suit y être, 
^ Faites chaque chose sans empressement 
par Tesprit de grâce. Dès tpie vous aperce- 
vrez l'activité naturelle qui se glisse, rentrez 
doucement dans Fintérieur où est le règne 
de Dieu. Ecoutez ce que Tattrait de grâce 
demande : alors ne dites et ne faites que ce 
qull vous mettra au coeur. Vous verrez que 
vous en serez plus tranquille ; que vos paro- 
les seront plus courtes et plus efficaces , et 
qu'en travaillant moins vous ferez plus de 
choses utiles. Il ne s'agit point d'une conten- 
tion perpétuelle de tète qm serait impratica- 
ble : il ne s'agit que de vous accoutumer à 
une certaine paix où vous consulterez faci- 
lement le bien-aimé sur ce que vous aurez 
à faire. Cette consultation , très - simple et 
très-courte 5 se fera bien plus aisément avec 
lui que la délibération empressée et tumul- 
tueuse qu'on fait d'ordinaire avec soi quand 
on se livre à sa vivacité naturelle. 

Quand le cœur a déjà sa pente vers Dieu 
on peut facilement s'accoutumer à suspen- 
dre les mouvemens précipités de la nature, 
et à attendre le second moment où Ton peut 
agir par çrace en écoutant Dieu. Cest la 
mort contmuelle à soi-même qui fait la vie 
de la foi. Cette mort est une vie douce ^ parce 
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es jur J9S jQiiIagjefiieiis c[iie vocnf comaïaK 

TPîîi^ieîiirjte et votre ij?î 2v-in»:«* 5 la- muiflK 
Lpff iL-tiLiteficvuiis JiX'jbi'ivdiC X jiftsesaies fK» 
me iiai:i«de iwar Jienitggr voi^ xrco»^ II Kmt 

«iitsuc xeni&k Ea Szcsjt ?ù. v^os êtes il s'est 
lin» n^nmi» i'^ fiett hasor^ier- 3Hrf?r>? of 
ii«»ttiçe«iKu£ Tuc»* vise ne «ca po» toct 
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pour se familiariser avec la présence de 
est le grand remède à nos maux : c'est le 
moyen de mourir à toute heure dans la vie 
la plus commune. 

Profitez de votre repos pour vous tranquil- 
liser^ pour adoucir votre humeur^ pour nour- 
rir la charité , pour abaisser la présomption , 
pour amortir les saillies , pour conserver le 
recueillement et la présence de Dieu avec 
la douceur et condescendance nécessaûres 
pour le prochain : faites cela et vous vi- 
vrez. EKen amis dans votre tempérament un 
grand trésor , en y mettant de quoi brAler 
à petit feu et mourir à toutes les heures du 
îoun Ce qui échaufferait à peine les autres 
vous enflamme jusques dans la moelle des 
08. Rien ne vous choque et ne vous plaît à 
demi. Cest ce qu'il est bon que vous con- 
naissiez, afin que vous puissiez vous défier 
de vos goûts et de vos répugnances. 



LETTRE XCVIIL 

Avis sur la vivacité et le sentiment. 

Ne vous laissez point aller i la vivacité 
de vos eoûts ni de vos dégoAts. Défiez^voua 
même atin certain zèle de ferveur qui vous 
exposerait à des mécomptes dangereux. Ne 
vous pressez jamais sur rien^ et principale- 



mmitnrlfsciiâinçeiiieiu: âe deiMnnu &iit9ft 

ia^ un ^]«6d vnirt ^sprk j\m rm^ jvxàéié 

loir 6iRser poor la i«Diài^ ifihH;sc!fts^^ 
ramaiaaûBlje prm^ jicma em âe &àne £àtile^ 
nipjii Ifi -vokmiie d^ Dieii jioor JDimnrii ^^ 
mal^ ^ «éab(!r6SMss «t ks réfiii{>iUBic» 
nu on r Tesseio, Jh* prie Xoltr^<Séu;INnl^ de 
vmifdoiiiier une paix ^ MOI de rie et àe luns^ 
rinm* foar ÏBiùmiT-qariqm^ nuos de «mt «I 
de Tfmonceniem jos* amonr pour hà. Cfst 
efi im ^ne )e ^«s «ins «ntsèremeiA àévimL 
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PaÊBrtpœi ISat -permet (ptt layeraatt £^ 



Ji: Be sanrB» Teœ^^mr de ^os ntnntilkss 
sans en TBMBimr une ^«éniUiUe 'jokv. J'tm ai 
une jHttne qn viuis «orprendra ^ ^qn'il int 
ont' vous me pnrdomiîez : c^est celie de vons 
^or un pcm aunns dans me ferc^mr sown- 
uif mxT taqneUe «mw conquif». trztf^ Il «st 
lum -à'éjvnmvet sa &[iljle»e tu d'ii^i|n»à» 
?«ar esftèrience qut celle icxvtmt est passa^ 
jr«*Te. ^^nmd mu» Ta^^ons ^ ceA Ditni qni 
iftOiB la doutt pnr 
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tenir notre falMesee. C'est le lait de» petite 
enfens : ensuite il faut être sevré et manger 
le pain sec de» personnes d'un âge mûr. 

Si on av«t, sans aucune interruption , ce 
eoût et cette facilité pour le recueillement, 
on serwt fort tenté de les compter pour un 
Lien propre et assuré. On ne sentirait plu» 
ni sa faiblesse ni sa pente au mal. On n'au- 
rait point assez de défiance de soi , et on 
ne recourrait point assez himiblemMit à la 
prière. 

Mais, quand cette ferveur sensible souf- 
fre des interruptions , on sent ce qu'on a i 
perdu ; on reconnaît d'où il venait ; on est | 
réduit à s'humilier pour le retrouver en Dieu j l 
on le sert avec d'autant plus de fidélité qu'on 
goûte moins de plaisir en le servant ; on se 
. contraint, on sarrifie son goût; on ne va 
point à la faveur des vents et des voile» , 
c'est à force de rames et contre le torrent ; 
on prend tout sur soi ; on est dans l'obsctt- 
rité , et on se cont<>nle de la pure foi ; on- 
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cvMip mi^ix que lunis ce qiul nous faut 
1> qui «lèpeiul de nous et qui doil èlre 
tvMi}vWirs uniR^nne esl U bonne rolonie. 
Celte volonté n'en esl que plus puie lora^ 
9! elle est touic sèdie el toute nue sans se 

8o>*eB fcnwe à ohsenrer vos heures d oraU 
.v^n comme ^ tous y aviet encore la plus 
craiwle ÏK^ilit^^. Prolitea ni^^nic du tem|>s de 
u îvwmee oik vous n avex qu'une deini-oc^ 
r7.^tioii des choses exttérieures , pour tous 
vvcuper de Dieu intiMeureinent ; par ejcenw 
;se ^ travailles à Totie ouvraçe dans une 
l rcseace simple et familière de Dieu. Il n y 
a que les eon\xr$ations où cette présence 
e<4 moins facile : on (H?:ut ncanntoins se rap- 
j«f 1er «Mirent une vue ^^nérale de Dieu , 
c-si i*^ toutes les parv>les et qui réprime , 
<\ panant aux cix^ature^ > toutes les saillies 
trop Tires > tous les traits de hauteur ou de 
*>rpns « toutes les délicatesses de 1 aniour« 
T rcipre. Supportes-Tons Tous-méme > mais ne 
^ :«$ iattea point. TraTaillex eflicacenient et 
.•e suite > mais en paix et sans impatience 
I asnour^-propre > i corriger vos délauts* 
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Utilité de sentir notre faiblesse sur la 
mort. Comment on doit porter la perte 
de ceux qiion aime. 

J'apprends que votre santé a été fort 
dérangée y et j'en suis véritablement alarmé. 
Vous savez que llnfirmité est une précieuse 
grâce que Dieu nous donne pour nous faire 
sentir la faiblesse de notre ame par celle de 
notre corps. Nous nous flattions de mépriser 
la vie et de soupirer après la patrie céleste : 
mais quand Tàge et la maladie nous font 
envisager de plus prés notre fin^ ramoor-pro- 
pre se réveille y it s'attendrit sur Ini-mème > 
il s'alarme ; on ne trouve au fond de son 
^cœur aucun désir du royaume de IHen ; oa 
ne trouve au-dedans de soi que mollesse , 
lâcheté^ tiédeur, dissipation, attachement 
à toutes les choses dont on se croyait déta- 
ché. Une expérience si humiliante nous est 
souvent plus utile que toutes les ferveurs 
sensibles sur lesquelles nous comptions peut- 
être un peu trop. Le grand point est de nous 
livrer à Tcsprit de grâce pour nous laisser 
détacher de tout ce qui est ici-bas. 

Ménagez votre extrême délicatesse : re- 
cevez avec simplicité les soulâgemens qu'une 



r^**-*si3M*ji : m^. lu$Ar<le£ ri^«i |>Mdwr «t^ «jinijé 

JIC' :{SII^ Iti^-$«ll^<i4: W à Vddtfe jpfe^ 4èllK 

••vert* .a&Ji^'^^ C^érsI ikiw^ grii»i5<è <vwK<>c44îittïx>ai 
{tut- Hmhi Y^0QKt$ <Ja^ CVj$I kiqkê Diiett r.ji xvxâil9t 

" CCOMMS ^ W ("âllll^ pn«$^ (f>e«WttS IV^s>^(t$ 

ninar:: «entoNC <^«k$ $^ <W$e.iii«$. IVvur^jpiidi 

wKBai; ImimAi&( muik «ttx pter^oftiiM^ <(f»e les 

"!s i» feii «mes <fKNMil«r U <li^r H 1« $10^ 
* nos wffawÊKtxf^ <iMi$ i^Mt^ «c^ettlré «^dHi- 

OL. ^ Jfeffittra «à v^ tiewfts Kinodf^ mue 1^ ^ 
Hifita^ett vtM« Càikl<6 ^)ii»f 4«i$ cHt^ i«(l<^ 
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ne craignez point de vous soulager , même 
Hmagination , par le secours de quelque so- 
ciété douce et pieuse. Il ne faut point avoir 
honte de se traiter en enfant quand on en 
ressent le besoin. 



L E T T RE C I. 

S'accoutumer à la perte de ce qui flatte , 
dans la ferveur et le recueillement sen- 
sible. 

Je ne suis nullement surpris de ce que 
vous ne retrouvez plus le même recueille- 
ment qui vous était si facile et si ordinaire 
Tannée passée. Dieu veut vous accoutumer 
à une fidélité moins douce et plus pénible 
à la nature. Si cette facilité à vous recueillir 
était toujours égale ^ elle vous donnerait un 
appui trop sensible et comme naturel :.vous 
n'éprouveriez en cet état ni croix intérieu- 
res ni faiblesse. Vous avez besoin de sentir 
votre misère ; et Fhumiliadon qui vous en 
reviendra vous sera plus udle, si vous la 
portez patiemment sans vous décourager ^ 
que la lerveur la plus consolante. 

n est vrai qu'il ne faut jamais abandonner 
Toraison. Il faut supporter la perte de ce 
qu'il plait à Dieu de vous ôter; mais il ne 
vous est pas permis de vous rien ôter à vous- 
même y ni même de laisser rien perdre par 



SPTRTTCVLLES. !X6l 

« cligeBoevolâttCaire.GoDniuiexdaiieaCùre 
i:»tre «rÙMB. Mais CÛDes4a en la manière 
ji T»las flHiple et la plus libre, pour ne voas 
i»:»Âiit casMT la tàe. Senrei-voos-j de loet 
re ^fii iMBl roiBS renou%eler la présence 
1 f Dien sans eftxt inquiet. Dans la foor- 
zittt é%ibet, hmA ce qui roii$ <fissipe , qui 
t:iQS aittclK et qui excite v-otre \ivadie. 
i"«i.,iBer.-rogs antant q^ %xmbs le ponrres 
am càafne chose , et laisses tomber tont ce 
ÇLÎ 11 est point l'affiire présente. ^ c&^«e 
'/otr AK^ «Mi «MiL Portez votre sécheresse 
et rotre <lxsàpalion involontaire comme vo- 
rrt pnncipale cioix. Vons pouvez essayer 
mie fMèt retraite , mus ne la poossez pas 
r:çi Aoin ; et soulagez -vous lu n a g i n a ti o n 
h**:jm votre besoin par des choses ùmooen- 
i*^ qm s aooorient avec la présence de Dien. 



LETTRE CIL 

J:is pomr textériemr et timiériemr tar$- 
fmom est en séckeresse. 

O fÉH bit bon ne voir qne les amis qne 
Ihm WÊomB donne, et d^ètie i l'abri de tont 
i{ lemt ! Ponr mm je soupirerais souvent 
an mi&en de mes embarras après cette li- 
titrné ^pne la solitnde procure ; mais il lant 
ofoMnier dans sa route , et aller son die* 
nâa saBS écouter son propre goèt Evitez 
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Tennui ^ et donnez quelque M>nlagetnent â 
votre activité naturelle* Voyez un certain 
nombre de perron ne^ dont la société ne soit 
pas épineuse et qui vous délassent au besoin. 
On n'a pas besoin d'un ffrand nombre de 
compagnies , et il £Eiut «accoutumer à n> 
être pas trop délicat. Il suffit de trouver de 
bonnes gens paisibles et un peu raisonna- 
bles. Vous pouvez lire , faire quelque ou. 
vrage 5 vous promener quand il fait beau , 
et varier vos occupations pour ne vous fati- 
guer d'aucune. 

A regard de votre tiédeur et du défaut 
de sentiment pour la vie intérieure , )e ne 
suis nullement surpris que cette épreuve 
vous abatte. Rien n est plus désolant Voi]« 
n'avez que deux choses à Csiire^ ce me sem- 
ble : Tune est d'éviter tout ce qui vous dis- 
sipe et qui vous passionne ^ par là vous re- 
trancherez la source de tout ce qui distrait 
dangereusement et qui dessèche l'oraison. 
Il ne faut pas espérer la nourriture da de- 
dans quand on est sans cesse au*dehors. La 
fidélité à renoncer aux choses qui vous ren- 
dent trop vive et trop épanchée dans les 
conversations est absolument nécessaire pour 
attirer l'esprit de recueillement et d'oraison. 
On ne saurait goAter ensemble Dieu et le 
monde ; on porte à l'oraison pendant deux 
heures le même coeur qu'on a pendant toute 
la jouniée, 



A|wè$ av^r iHnoidië les ehoses saper- 
âxws fm Tou^ dissipeiil^ 3 fimi tàrber de 
v«ws jrenoaveler souvent dans b fon^nee 
vf « IKeu > «Q uùliea même de eeUes qni sont 
de devràr el de ]ieeessité> afin que voiis n'y 
inettiei po&nl trop de roue action naturelle* 
11 fant tàdier d^agir sans eesse nar pac^ et 
pjur uMMTt i SCO. fta y parvient aooeement» 
en swpendant souvrât la npidile d'un tem- 
pécanmit vif > pour éeonter Dieu inténei»- 
leneM et ponr le laisser prendre passes- 
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Mgtjrems pamr se etmstrvtr em p^à» mvte 

les mmires. 

k j a lien lon^Oemps que jje tous ai 
nmomele les assurances de mon attadie- 
ut€«t en Notre^igneur* H est néanmoins 
plus çruMl que iamais* Je souhùte de tout 
OK» c«mr que vous trouviex toujours dans 
votre communauté la paix et la consolatioa 
i(a& TOUS T aves goûtées dans les commen* 
cenwtt». Four être content des meilleures 
peisoHues il £iut se contenter de peu et sup- 
poKter beaucoup. Les personnes les plus par- 
tîmes ont Inen des imperfections j; nous en 
avions aussi de (grandes. Nos dé£iuls > joints 
«IX luurs^ nous rendent le support mutud 
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très-difficile : mais (i) on nccomplu la loi 
de JesuS'Christ en portant les fardeaux 
réciproques. Il en faut faire une charitable 
compensation. Le fréquent silence, le re- 
cueillement habituel , Poraison , le détache- 
ment de soi-même, le renoncement à toutes 
les curiosités de critique, la fidélité à laisser 
tomber toutes les vaines réflexions d'un 
amour-propre jaloux et délicat , servent 
beaucoup à conserver la paix et Tunion. O 
qu'on s'épargne de peines par cette simpli- 
cité ! Heureux qui ne s'écoute point et qui 
n'écoute point aussi les discours des autres f 
Contentez-vous de mener une vie simple 
selon votre état. D'ailleurs obéissez y portez 
vos petites croix journalières : vous en avez 
besoin , et Dieu ne vous les donne que par 
pure miséricorde. Le grand point est de vous 
mépriser sincèrement, et de consentira être 
méprisée si Dieu le permet. Ne vous nour- 
rissez que de lui. Saint Augustin dit que sa 
mère ne vivait que d'oraison { vivez-en , et 
mourez à tout le reste. On ne vit à Dieu que 
par mort -continuelle à soi-même. 

(i) GaL 6 , T, a, 
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Smr fùmpressiùm pémiile fme tom mdelm 

mort. 

Js ne suis mdlemeiit surpris d*appt«ndi^ 
^K nmpression de la mort est plus vive en 
TOUS i mesure que Tàge et l'Infirmité yaos 
U Cmii Toir de plus prâ. Je la ressens aussi* 
n y a un âge où la mort se bit considérer 
pi» aou^oit et par des réflexions plus fer- 
ces. D'aillaiTS il y a un temps de retraite 
aà foQ a moins de distractions par rapport 
iee grand objet. Dieu se sert m^e de cette 
iwle ëprewre pour nous désabuser de notre 
camang^y pour nous faire sendr notre £ai* 
Uegae , et pour nous tenir bien petits dans 



Rien n'est plus humiliant ^'une imagi-- 
aadoii tronUÀ oà Ton ne peut plus retrou- 
lier son anciame oonfianoe en Dieu. C'est le 



de lliumilialion , où le cceur se pu<- 
nfie par le sentiment de sa &iblesse et de son 
ÎMii^lé. Auc9m (i) oitHmi, dit le Saint- 
Ifprit > me serajmsti/£é dciHuU poms^ Il est 
encore écrit que (a) itss asires mêmes ne 
x»mt pas msstz jmrs tmx yeux de notre 
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Tome X. M 
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juge, n est certain que (i) nous t offensons 
tous en beaucoup de choses. Nous voyons 
nos fautes , et nous ne voyons pas nos ver- 
tus. Il nous serait même très-dangereux de 
les voir si elles sont réelles. 

Ce qu'il y a à faire est de marcher tou- 
jours tout droit et sans relâché avec cette 
5' eine, comme nous tâchions de marcher 
ans la voie de Dieu avant que de sentir ce 
ttouble. Si cette peine nous fesait Voir en 
kous quelque chose â corriger , il faudrait 
être d^abord fidèle â cette lumière , mais le 
faire avec dépendance d'un bon conseil pour 
tie point tomber dans le scrupule. Ensuite 
il faut demeurer en paix ^ n'écouter point 
Tamour-propre qui s'attendrit sur «oi à la 
vue de notre mort ; se détacher de la vie , 
la sacrifier à Dieu et s'abandonner à lui avec 
confiance. On demandait à saint Ambroise 
mourant s'il n'était pas peiné par la crainte 
des jugemens de Dieu. Il répondit : Nous 
avons un bon maître. C'est ce qu'il faut 
nous répondre à nous-mêmes. Nous avonj 
besoin de mourir dans une incertitude, im 
pénétrable , non-seulement des iugemeii 
de Dieu sur nous , mais encore de nos pro 
près dispositions. H faut ^ comme saint Au 
gustin le dit , que nous soyons réduits à n 
pouvoir présenter à Keu que notre miser 



(3) iTac^. 3 , T. j. 
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même aprèi qu'on a dit ce qu^on croit am- 

venable* 

Demeurez en paix dans votre solitnde 
sans prêter Torc^lie ans disputes présentes. 
Bornez-vous à écouter Tédise sans raison- 
nen On est heureux quandon veut bien être 
pauvre d'esprit : cette pauvreté intérieure 
doit être notre unique trésor. Les savans 
mêmes ne savent plus rien dès qu^ ne 
sont plus de petits encans entre les bras de 
leur mère. Parlez à Dieu pour la paix de 
Vé^&se, et ne parlez point aux hommes. Le 
rilenee humble et docile sera votre force. 
Portez patiemment votre cr<nx qui est lin- 
firmité. Voilà votre vocation présente; se 
taire ^ obéir , souffrir , s'abandminer à JHea 
pour la vie et pour la mort : c'est votre 
pain quotidien. Ce pûn est dur et sec; mana 
il est au-dessus de tonte substance et trèa- 
nourrissante dans la vie de la toif qui est 
une mort continuelle de Tamour-piopre. 

LETTBE CVL 

Ce que Ton /ait sans goût et avec fieme 
pour Dieu est de plus grand pris^ qu^ 
ce qui se fait autrement* 

Ykx remarqué que vous ecMnptiez on peta 
trop sur votre recueillement et sur votre fer«- 
veur. IMeu a retiré ces dons sensibles poqr 
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tez danf b âécheresse, Vobsciirité, la pan- 
Treté et presque llmpuusaoce intérieiire ^ 
omettrez petite sous la main de IHea tn 
iîSLl de foi nue ; recotinaUsex votre mUère ^ 
totiniez^aus vers Tamour tout ptimant^ et 
ne vous défiez jamais de son secomv.'O 
qifll est bon de se voir dépouillé des appuis 
sensibles fjui flattent Tamonr-propre , et ré- 
duit à reconnaître cette parole da Saint- 
Esprit (i) : nul iwant ne sera justifié 
âei^ant i^ous. 

Màïchez tonjonrs^ au nom de Diea^ quoi- 
oull vous senmle que vous n^ajez pas la 
force ni le courage de mettre un [ned devant 
Vautre. Tant mieux que le courage limnaiii 
vous manque. L^abandon à Dieu ne vous 
manquera pas dans votre impuissance* Saint 
Pauls^écrie (2) : Cestquandje suis faible 
que je suis fort. Et quand il demande à être 
délivré de sa faiblesse , Dieu lui répond : 
Cest dans t infirmité que ht ^ertu se /ler* 
fectianne. Laissez-vous donc perfectionner 
par ^expérience de votre imperfection^ et 

1>ar un numble recours à celui qui est la 
brce des faibles. Occupez-vous ^ avee mie 
Uberté simple dans Toraison^ de tout ce 
qui vous aidera à èure en oraison et qui 
nourrira en vous le recnallement* Ne voos 
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TOUS donne autant de paix au-dedans qu'au- 
dehors. Je prie celui qui a commence en 
TOUS cette bonne œuvre qu'il Tachève jus- 
qu'au jour de Jesus-Christ. Il ne vous reste 
qu'à profiter de ces temps qui coulent avec 
tant de paix, pour vous recueillir. Il faut 
chanter dans votre cœur cet amen et cet 
alleluya dont retentit la céleste Jérusalem. 
C'est un acquiescement continuel à la ro- 
lontë de Dieu et un sacrifice sans réserve 
de la notre pour faire la sienne. 

n faut en même-temps écouter IKeu in- 
térieurement, avec un cœur dégagé de tous 
les préjugés flatteurs de l'amour -propre, 
pour recevoir fidèlement sa lumière sur les 
moindres choses à corriger en nous. Quand 
Dieu nous montre ce qu'il faut corriger, il 
faut céder aussitôt sans raisonner ni s'excu- 
ser, et abandonner, quoi qu'il en coûte, tout 
ce qui blesse la sainte jalousie de l'époux. 
Quand on se Uvre ainsi à l'esprit de grâce 

1)our mourir à soi, on découvre les imper- 
ections jusques dans les meilleures œuvres , 
et on trouve en soi un fonds inépuisable de 
défauts raffinés. 

Alors on dit avec horreur de soi que Dieu 
seul est bon. On travaille à se corriger d'une 
façon simple et paisible, mais continuelle ^ 
égale, emcace, et d'autant plus forte que 
tout le cœur y est réuni sans trouble er 
sans partage. On ne compte en rien ma 



3w\, ^ <mi ?i»>«j^fî^ <fp3>tn Pitim. ^i^iac om 9» 
itr tiblt»' itii iw» «» mrniHlff^umii. ^rtn 'tonmàH 

lue* 'r^«W ^Jh* <flii rwq»? jB^timû ^ «^ mme^ 

mtmw "«ww «^ •ét<nw«nçy«: ;; om » wççoc^ 

ixiUi i^»r il! tur ibofi ^ttj^ nii^tm ^wm^ ^oir 
Ut: -mmint 'jiM< pr^lttt>, 

KRS^ ikttftt ^itoi ^tffl itf WgWWttft i^ XQIW: 11^ 

OHMÎbiw u^nAittii^ ii wiwww» , <y[^tiw» 4b> fctgw 



274 LETTRES 

xé^ise tristement Tobiet quand on le rck 
«ouïrent dans la solitude et dans Taetuel af- 
feiblissement de Tâge. Il ne coûte presque 
rien de s^abandonner de loin et en passant : 
mais s'abandonner de près et avec un regard 
fixe de la mort est un grand sacrifice. 

n faut vouloir sa destruction malgré le 
soulèvement de la nature et Thorreur qu'elle 
fait sentir. Feu M. Olier prenait sa main 
dans les derniers jours de sa vie et lui di- 
sait : Corps de péché, tu pourriras bientôt. 
O éternité j, (jue i^ous êtes près de moi ! 
n n'est nullement question ae sentir de la 
joie de mourir; cette joie sensible ne dé- 
pend point de nous. Combien de grands saints 
ont été privés de cette joie ! Contentons-nous 
de ce qu\ dépend de notre vdlonté libre et 
prévenue par la grâce. C'est de ne point 
écouter la nature et de vouloir pleinement ce 
qu'il ne nous est pas donné de go&ter. Que 
la nature rejette ce calice si amer; mais que 
l'homme intérieur dise avec Jesus-Christ( i) : 
Cependant quil arrive j non ce que je vou- 
drais j mais ce que vous voudrez. Saint 
François de Sales distingue le consentement 
d'avec le sentiment. On n*est pas maître de 
sentir , mais on l'est de consentir mojren* 
nant la grâce de Dieu. 

Attendez U mort sans vous en occuper 



(1) Muth. a«, T. %. 
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inëgalitës, des irrésolutions , des défiances, 
des tentations contre vous. Mais Dieu ne la 
laissera point sans achever son ouvrage, et 
c'est à vous à la soutenir. Les opérations 
de la grâce âont douloureuses. On vient )us- 

Su'au bord du sacrifice de toutes les choses 
u inonde , et on recule souvent d'horreur 
avant que de s'y précipiter. Ces hésitations 
si pénibles sont les fondemens de ce que 
Dieu prépare. Plus on a été faible, plus 
Dieu donne sa force. Voyez Tagonie du jar- 
din où Jesus-Christ est triste jusqu'à la mort, 
et demande que le calice d'amertume soit 
détourné de lui : cet affaiblissem^ de la 
nature est suivi du grand sacrifice de lacroijL 
Pourvu que vous ne poussiez jamais trop 
cette personne elle reviendra tou|ours à vous , 
et ces retours vous donneront une force in* 
finie, n ne faut souvent qu'une demi-parole, 
qu'un regard , qu'un silence , pour achever 
la détermination d'une ame que IKeu presse. 
Quand vous ne pourrez lui parler, donnez- 
lui quelque bonne et courte lecture à faire 
ou un moment d'oraison à pratiquer. Si son 
esprit est trop peiné pour les exerdces, de- 
meurez en silence avec elle ; de temps en 
temps dites deux mots pour la calmer; souf- 
fi^ez d'elle tout ce que l'humeur et l'esprit 
de tentation lui feront fûre, et qu'elle vous 
retrouve ensuite bonne et ouverte comme 
auparavant H n'y a que l'infidélité qu'il ne 
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moi ^ ce me semble ^ un fonà$ dlntérèt pra- 

Ere et une léeéreté dont fe stns honteux, 
a moindre chose triste pour moi m'acca- 
ble ; la moindre qui me flatte un peu me 
relève $ans mesure* Rien n'est sr humiliant 
que de se trouver si tendre pour sca^ m dur 

Sc^ur autrui 9 si poltron à la vue de Tombre 
une croix^ et si léger pour secouer tout à 
la première lueur uatteuse. Mais tout est 
bon. IMeu nous ouvre un étranse livre pour 
nous instruire quand il nous Éiit lire dans 
notre propre cœur* 
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Sur le même sujet. 

Cette tristesse qui vous fait languir 
m'alarme et me serre le cceur. Je la crains 
plus pour vous que toutes les douleurs sen* 
sibles. Je sais par expéàence ce que c'est 
que d'avoir le e<eur flétri et dégolle de tout 
ce qui pourrait lui donner do soulagement* 
Je suis encore à certaines heures dans cette 
disposition d'amertume générale ; et je sent 
bien que si elle était sans intervalle je ne 
pourrais y résister long-tenips. 

Je viens de faire une mission à Tournai : 
tout cela s'est assez bien passé , et ramour- 
propre même j pourrait avoir quelque pe» 



«t met ite^ imtm^fi 919m* ite pwnMim*^ «i 
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la contradiction d'autrui , et au-dedan« no* 
tre propre faiblesse. 

Nous sommes véritablement petits quand 
nous ne sommes plus surpris de nous voir 
corrigés au-dehors et incorrigibles an-dedana. 
Alors tout nous surmonte comme de petiti 
enfans , et nous voulons être surmontés ; 
nous sentons que les autres ont rsûson, mais 
que nous sommes dans une sorte dlmpuis* 
sance de nous vaincre pour nous redresser. 
Alors nous désespérons de nous-mêmes et 
nous n^attendons plus rien que de Dieu. 
Alors la correction d'autrui , quelque sèche 
et dure qu'elle soit ^ nous parait moindre 
que celle qui nous est due. oi nous ne pou* 
vons pas la supporter y nous condamnons 
notre délicatesse encore plus que nos autres 
imperfections. La correction ne peut plus 
alors nous rapetisser tant elle nous trouve 
petits. La révolte intérieure ^ loin d'empê- 
cher le fruit de la correction , est au con- 
traire ce qui nous en fait sentir le pressant 
besoin. En effet la correction ne peut se faire 
sentir qu'autant qu'elle coupe dans le vif. 
Si elle ne coupait que dans le mort nous ne 
la sentirions pas. Ainsi plus nous la sentons 
vivement; plus il faut conclure qu'elle noos 
est nécessaire. 

Je vous demande pardon de tout ce que 
f ai pu vous écrire de trop dur ; mais ne 
doutez pas de mon cœur et comptez pour 



num éc uoi ^ s'tesi «crrie 4e b nnAesse 
àe la «MMie pMo- ^«tts pcMter Hi <MM|» dûiiK 

il loidMiR iiltit. Gé4eB i Die«; jtoqpHes* 

To3à et 'fmt vo«s svpcb si bieii 4m 
antres. L^oocauMi esi capitale ; c'est m 
lempc 4e cme. O fMiUe gi«oe ae eovlen 
pantt 9V ^WK SI vovs ponce j CMMBie wi 
peu «oribM , tovl œ ^pe Dîm Un j^omt 
vmis nèttSMr et pov vo»s 4<fe>ppropiier > 
tam 4e \«tpe MBS «fae 4e votre vwMi^ ! Je 
le piîe 4e ^«w ittve si pedt faV» ^e vos» 
trouve fins. 
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k otmsfKmè»^ ce ne senMe, «sMat ce 
om bat wwÊÊ^ feine. Taire «était est si sim- 
tW. si «ec et si Ml , ifM vcmis ne trMvea 
Tien ^HT V0«s SMimir , el^ loMe sArelé 
«eiHilk "vew iMMWfaf m besoin. Mais votre 
eandmite «t 4raMe et âoignée 4e «ont ce 
oui MM canaer l^ilhMnML H m'a même para 
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que vom êtes plus régulier qn'antiefcm , 
sans èire moins libre et moins simi^e. Je 
TOUS trouve plus modéré, moins oécisif, 
plus accommodant , moins attentif anx dé* 
fauts d'autrui , plus patient dans les ooca* 
sions 9 plus appliqué à vos devoirs. Quoi- 
qu'il vous parsûsse que tout se fait chez vous 
par naturel , il est pourtant vrai qne votre 
naturel ne fait point tout cela 9 et tfaTû fesait 
tout le contraire. 

Il n'est pas étonnant que l'opératioD de 
la grâce f pour se cacher, se confonde in- 
sensiblement avec la nature. De plos , on 
feit toujours bien des £antes par les saillies 
du naturel , sur-tout quand on est fort vif ; 
et le sentiment intérieur qu'on a tenté de 
croire que la vie est toute pleine de ces num- 
vemens naturels auxquels on se laisse aller ; 
mais dans le fond on travaille mal^é ses 
fautes à réprimer ses saillies ; et onoiqiie ce 
travail soit nmple et peu sensinle, il ne 
laisse pas d'être très-réeL D'un antre c6të 
les fautes qu'on voit tiennent l'ame dans la 
défiance oelle-mème et dans une entière 
pauvreté d'esprit* 

Ne vous attristez donc point ; et quoique 
Dieu ne vous console gn^> ne vous reoo- 
tez point de demeurer dans son sein. Le 
monde ne vous convient point dans votre 
état. La plupart des compagnies ne voua 
seraieot pas propres quand même elles ne 



^IB on^mene^^ m» ^ ^ms «on- 



^'onr oHii man ccnr «ât «^ t4 Im^^msam: 
i«. vie nr me &k jnmai plrààr; vu» il iaaa 
loBwmm aller ck jpram «s ésr^ cèafoe ^oor 



1-ETTRE CIIT, 



St mm déùmtt ar de matm 



«^?* 



Jk ^taK ai^n» ^pr îe sus nni âe ^on» 
^csc .Mcabîè par ves ctëtuois et |iar Iimpiù- 
%aBRe ^ les rsàtfae. Ce déitei^^» ^ lu mk 
Tui^^ Mfoi est rp^dùie à n anoiâite pi» m» 
.V s<â et à n'e^a^er <pe àe Tliea^ est préci- 
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VàtBt. n fTMi jerrira même ponr votie 
titicaiioD fi rot» le partez eomme uneoroa. 
Maif ce que Dieu demaïuie de ronêf c^ciC 
qtie voui Êiff iez réellement dam U pratigoe 
ee que sa graee met danf vof maim« Il f^agU 
d'être petit aiMiedant^ ne pouirant paa être 
doux au-debori. Il s'agit de laifier tomtNer 
yotre hauteur naturelle àè$ que la Imniire 
Yous en vient II f'a{;it de réparer par peu- 
te«se ee que vous aurez gité par une saillie 
de liauteur. Il s'agit d'une petitesse prati* 
qnée réellement et de suite dans les ocea- 
êionê. Il s'agit d'une $meère désappropiiackNi 
de voê jugeroens. 

n n'est pas étonnant que b haute opinion 
que beaucoup de persoiuies ont eue de tou- 
tes voê [pensées depuis quelques années vous 
ait insenMblement accoutumé â une eon- 
fiance secrète en vous-même , et k mie hau* 
teur que vous n'aperceviez pas. Voilà ee 
que je crains pour vous cent fins plus que 
les saillies de votre humeur. Votre hnniettr 
ne vous fera faire que des sorties brusques ; 
elle servira à vaiu montrer votre hauteur , 
que vous ne ver fiez peut-être jamais aane 
ces vivacités qui vous échappent $ nuis la 
source du mal n'est ^ue dans b hauteur se* 
crête qui a été nourrie si bng-Cemps par lee 
plus beaux prétextes. 

Laissez-vous donc apetisser par vos pro* 
près défauts autani que l'occupatioft desi 



imiieifrJWM^ à vmtïm mmm «e |iMoer «te 
■«-ne «rà: . et ]^M8«fc^^ntis ^MMte^-mèiiie de ks 
m^m*. D« nmsmi ^ vous l^iir dit^ qnelipie 
nu\: , qtie re «ott {i«r pore «impUciié ^ non 
i«nar décider <fr pour corriger ^ imiis «eole^ 
meMt po» p»cq»mir pu- «impie doute , et 
cleànMt qu'on vous avertisse roinme vous 
JBTCk aveni. En on mot }e ersnd point ett 
dp Tow même de pl«in>^ieo nvec tous les 
iwiias les jims imiiM&iis, H finit leur don» 
MRT une eonaine litiertë 9ktc vous qui leur 
terilke romenove de eoeur. Si vous «vet 
^-^rn qn ei qn g dio0e pour euic il faut le leur 
<iiiinm . moins: par correcrion que par oon^ 
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dfiÊf ^fmmf JTmitrmi^ or 

Il m'n paru que vous aviet besoin de 
vous éimtfjit le €«e«r aur les distants d'atmruk 
h- fwitjenf que vous ne pom^et ni vous em^ 
de les voir quand ils aautent aux 
.y m Àtiar les p^hms qm vous \îon- 
neni «ntr les prînripes qui vous parnnent 
uiie api renaines {^ns. Vous ne pou%'er 
nas jMoie vous diar «ne oeitaîne peine que 
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ces choses vous donnent. H suffit ^pe vous 
vouliez supporter les défauts certains , ne 
juger point de ceux qui peuvent être don* 
teux y et n'adhérer point à la peine qui vous 
éloignerait des personnes. 

La perfection supporte facilement 11m* 

Perfection d'autrui : elle se fait tout à tous. 
1 faut se familiariser avec les défauts les 
Elus grossiers dans de bonnes âmes y et les 
lisser tranquillement jusqu'à ce que IKeu 
donne le signal pour les leur 6ter peu-à- 
peu ; autrement on arracherait le bon grain 
avec le mauvais. Dieu laisse dans les âmes 
les plus avancées certaines faiblesses entiè- 
rement disproportionnées à leur état émi- 
nent^ comme on laisse des morceaux de 
terre qu'on nomme des témoins, dans un 
terrain qu'on a rasé , pour faire voir par ces 
restes de quelle profondeur a été l'ouvrage 
de la main des hommes. Dieu laisse aussi 
dans les plus grandes âmes des témoins ou 
restes de ce qu'il en a ôté de mbère. 

n faut que ces personnes travaillent j 
chacune selon leur degré, à leur correction , 
et crue vous travailliez au support de leors 
feiblesses. Vous devez comprendre par votre 
propre expérience en cette occasion que la 
correction est fort amère : puisque' vous en 
sentez l'amertume , souvenez-vous combien 
il faut l'adoucir aux autres. Vous n'avez 
point un zèle empressé pour corriger > maïs 
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laë p a r gaer point skt mes débuts. Q«and 
v^i«s tm craixcE roir ^iiek|ii\n ^w fe n*«ii» 
FÙ peal-^m pss ; œ ne seim poîni «a gnnd 
fuLhcnr. Si tos avis me Uessent, cette se»- 
àtttiiié me montrera qne vous naies trouve 
ie nf : ninà vons m anrex toaîonri fait wêl 
çnmAhitm en m^exerçant i la pîeiitesse et en 
n'acxxMNnmant i être rqpns. Je dois être 
pins ntimê ^ n antre i piopomon de œ 
qne ie snis nlns élevée |»ar mon camctère 9 
et fut Dien demande de moi une pins ^iwide 
moit à tonU Xai besoin de cette àmpbàte , 
et fespère «jn^eUe angmenten notre 
kàn de f aitërer. 
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ToTnB dcnn^ lettre m'a £ùt nn sensi- 
Ue plaisir : îe remercie Dien qui vons la 
^k ôriire. Je suis é^al^nent permadé y et de 
Totre «inoêntjë ponr vonkir aire t)Dnt^ et de 
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votre impuissance de le faire. Pendant que 

nous ne sommes point encore entièrement 

parfaits , nous ne pouvons nous connaître 

qulmparfaitement. Le même amour-propre 

qui fait nos défauts les cache très-snbtile- 

ment et aux yeux d'autrui et auxndtres. 

L'amour^propre ne peut supporter la vue 

de lui-même 3 il en mourrait de honte et de 

dépit : sli se voit par quelque coin ^ il se 

met dans quelque faux jour pour adoucir sa 

laideur et pour avoir de quoi s'en consoler. 

Ainsi il y a toujours quelque reste dlllu^ 

sion en nous , pendant qull y jeste quelque 

fonds d'amour-propre. 

Il faudrait que Tamour-propre (àt déra» 
-ciné et que Tamour de Dieu a|;it seul en 
nous y pour nous montrer parfaitement à 
nous-mêmes. Alors le même principe oui 
nous ferait voir nos imperfections nous les 
ôterait. Jusqu^s U pn ne se connaît qu'à 
demi , parce qu^on n'est qu'à demi à Dieu , 
étant encore à soi beaucoup plus qu'on ne 
croit et qu'on n'ose se le laisser voir. Quand 
la vérité sera pleinement en nous , nous 1 y 
verrons toute pleine : ne nous aimant plus 
que par pure chanté^ nous nous verrons 
sans intérêt et sans flatterie comme nous 
verrons le prochain. En attendant , Dieu 
épargne notre faiblesse , en qc nous décour 
vrant notre laideur qu'à proportion du cou- 
lage qu'il nous donne pouf ei| supporter la 

vue, 
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mënagemens et de. cotidescendances. Il se 
proportionne^ il attend ^ il ne fait jamais 
deux pas à la fois. Moins on s'ainie> plus on 
s'accommode aux imperfections de 1 amour- 
propre d'autnii pour le guérir patiemment 
On ne fait jamais aucune incision sans met- 
tre beaucoup d'onction sur la plaie ; on ne 
purge le malade qu'en le nourrissant ; on ne 
hasarde aucune opération que quand la na- 
ture indiaue elle-4nême qu'elle y prépare. 
On attendra des années pour placer un am 
salutaire, On attend que la Providence en 
donne l'occasion au^dehors, et que la grâce 
en donne l'ouverture au-dedans du cœur. Si 
vous voulez cueillir le fruit avant qu'il soit 
mûr f vous l'arrachez à pure perte. 

De plus 9 vous ayez raison ne dire que vos 
dispositions changeantes vous échappent ^ et 
que vous ne savez que dire de vous. Comme 
la plupart des dispositions sont passagères 
et mélangées , celles qu'on tâche d'expli^ 
quer deviennent fausses avant que l'explira* 
tion en soit achevée , il en survient une autre 
toute différente qui tombe aussi à son tour 
dans une apparence de fausseté. Mais il faut 
se borner & dire de soi ce qui en parait vrai 
dans le moment oi^i l'on ouvre son cœur. Il 
n'est pas nécessaire de dire tout en s'attachant 
à un examen méthodique ; il suffit de ne rien 
retenir par défaut de simplicité > et de ne 
rien i^doucir par les couleurs flatteuses da 



r:fflioiii^-fropce. IKeu supplée le resie seloi» 
le beeoiift en Ëiveur ifun ct^ttr droh; e( le» 
ame» êclaixée$ par lii grâce remarquent san» 
peine ce qu ou ne sait poB» leur due quand 
an e$t devant elLee naïf > ingénu et sans ré^ 
serve. 

Pour no$ amb imparfaite» il$ ne Muvent 
mm» connaître qulmparfiiitement auvent 
Us ne jugent de nou;^ que par Ie$ défauts 
extérieur» qui 3e font sentir dan^ la société 
et qm incommodent leur amour ^ propre^ 
L aoBoar-propre est un censeur âpre > rigou^ 
renx>soup^mieuxet implacable. Le mèma 
ainotur-^ropre qui leur adoucit leurs propres; 
dt^iaut» leur grossit les nôtres. Comme il$ 
sont dans un point de vue très«différ|nt dut 
notre v ils voient en nous ce que nous ny 
TOvoo$ pais . et ils nV voient pas ce que nou3 
V voyons. Us y voient avec stmtilité et péné^ 
tmdon beaucoup de choses qui blessent l^ 
àeli«:atesse et lu. jalousie de leur amour^ro^ 
pre et que le uotre nous déguise ; mais ils 
ne voient point dans notre fond intuue ce qui 
salit no» vertus et qui ne déulalt qu a Dieu 
seuL Ainsi leur jugement le plus approfondi 
est bien superficiel. Ma conclusion est qu^it 
suffit d'écouter IXeu dans un prolotid silence 
iiicéneur^ et de dire en simplicité pour et 
cuotre soi tout ce qu on croit voir à fa pure 
lumière de Dieu dan» le moment o4 Toa 
Uàdbd dfi «e £iice «uioaitte* 

1^2 
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Voos me direz peat-ètre cpie ee silerKe 
iotéiieur est difBdle ^naiid on est âams la 
sécheresse , dans le vide de Dieo^ et dans 
Tinsensibilité qae tous m'arez dépeinte* 
Vous ajouterez peot-étre qoe tous ne saniiez 
travailLer actÎTeroent à vons recodUir. 

Mais îene tous demande point mi lecnal* 
lement actif et d^idostrie : c'est se recoeilljr 
passivement que de ne se dissiper pas, et 
qne de kdsser tomber Tactirité naturelle qui 
disnpe» Il Caint encore pins éviter Y^cûvité 
pour la dissipation qne ponr le recueille- 
ment. Il sn£St de laisser £dre IKen , et de 
ne ^interrompre pas par des occiq»ations 
snperflnes qm flattent le goût on la vanité, 
n snttt de laisser souvent tomber l'activité 
propre par une nmple cessation on repos 
qui nous (ait rentrer sans aucun eflbrt dans 
Cl dépendance de la grâce. H iant s'occuper 
peu du prochain^ lui demander peu, en at- 
tendre peu, et ne croire pas qull nous man* 
que quand notre amour-propre est tenté de 
croire qull j trouve quelque mécompte. H 
faut laisser tout ef&cer , et porter petitement 
toute peine qui ne s'efl^ice pas. 

Ce recueillement passif est très*di({erene 
de l'actif, qu'on se procure par travail et par 
industrie, en se proposant certains ob|ets 
distincu et arrangés. Celui-là (f) n'est qu'en | 

(i) Le fàêtit 



y^'k n.'^eA h^ \tckni.ï^*t ^ xiti- ^ wX'.ifjk- 9»^ 

àuittttgBUfrtL )yEai;>. <Mii ^C\A \iil^iSiX 4SXif3ft <dl 

ï;t. 'Xtic ^<to: l* jwKtf- «ctfi; i^^^t iiiitfi irv?iti»w Ik» 
c^iHt ;pimt <utt ybi- l^yxc <<i^ i<*i.<t.v%f' Èa^ :: «-'j^a 
v'iiii Qucm {pua* ttttKTï^'i^:.^.' ^ <^^ :^ vt^CMt «im 

sac iuiiIlcnA^ Wêt waùmA c^i)k 

mm^t^mt Watt» ^tmx' ^ <^ ;&t w^itô «^ux ».«^ 
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nous faire taire souvent. Quand nons n'en- 
tendons pas cette voix intime et délicate de 
l'esprit,, qui est Tame de tiotre ame, c'est 
une marque que nous ne nous taisons point 
pour l'écouter. Sa voix n'est point quelque 
chose d'étranger : Dieu est dans notre ame 
comme notre ame dans notre corps. C'est 
ouclque chose que nous ne distinguons plus 
cte nous , mais quelque chose qui nous mène , 
qui nous retient, et qui rompt toutes nos 
activités. 

Le silence que nous lui devons pour l'écou- 
ter n'est qu'une simple fidélité à n'agir que 



par dépendance , et à cesser dès qu'il nous 
fait sentir que cette dépendance commence 
iValtérer. Il ne faut qu'une volonté souple. 



docile et dégagée de tout, pour s'accommo- 
der à cette impression. L'esprit de grâce 
nous apprend lui-même à dépendre de loi 
en toute occasion. Ce n'est point une inspi- 
ration miraculeuse qui expose à llllusion et 
au fanatisme ; ce n est qu'une paix du fond 
pour se prêter sans cesse à l'esprit de Dieu 
dans les ténèbres de la foi, sans rien croire 
que les vérités révélées et sans rien prati- 
quer que les commandemens évangéliques. 
Pour votre insensibilité dans un état de 
sécheresse, de faiblesse, d'obscurité et de 
misère intérieure , je n'en suis point en 
peine pourvu que vous demeuriez dans ce 
recueillement passif dont je viens de par- 



, i 



caihIm^i \v>tït» trxtiir a toujours <k<' ouvert 

qu'^nram <qu<^ noii$ ««^ <rrovons (itts y fcm > 
<") que 11011$ <lounon.s )vir petiro^;^.) aux ^liis 

i\>w m*H fè xx^ttx «Mit* rc}Hi,<; jvâr thcm« Cftiwt 
rm voïK^ronl in<^ <f)iit^ tr^ qn'iU ont i^umu^ 
ono etk moi ^ <ît j>sj>^i^ , |%âr U h^tm^ de 
]1iir« > ^ n^ mVix'xvT {voint mmI«$$ii$ 4'jdk 
<nn dos phis (Mit$H 
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ru^ io vo«« yoùi« AawnitAC^^ Xm \x\ \\t U 
cAVÀtmt ^àtU ]>ûX\vc^t$i<^ <jAns Vi-vj: l<^ttw*^ 

Il iMl Ai«>«t <^ qix^ Di^Hi «hue; ^ |« ne 
dtfoie Mimt tqjuil ne noM$ ^^hne <)«vAnrAi:e 
4fn9mi U nom i^^^etv:^ en nom r4^l>MSSijinl;. 
PemàMt qpue eette ojx^rAtion voiw est don^ 
i^-vnrevtM^^ oo^mj^tc» <nnVlle von$ est niile et 
«i(*cc$$jùi^ Le eliuiftrg^en ne noii<( hit. «te 

^ 4 
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mal qu'autant cju'il coupe dans le vif. Le ma* 
lade ne sent nen quand on ne coupe que 
la chair dëjà morte. Si vous étiez mort aux 
choses dont il s'agit , leur retranchement ne 
vous causerait aucune douleur. Détachez- 
vous absolument si vous voulez être en paix 
et mourir à vous-même. Ne vous contentez 
pas de faire certains efforts et d'être petit 
par secousses. Délaissez-vous sans aucune 
réserve à Dieu pour mourir à vous-même 
dans toute l'étendue de ses desseins. Cou- 
rage sans courage humain : ne perdez pas 
les grands fruits de cette croix, ooumettez- 
Y0U8, non-seulement à N.... pour vous lais- 
ser redresser, mais encore aux plus petits 
qui se mêleront de vous donner des avis à 

Îropos ou hors de propos. S'ils ne sont pas 
ons pour ceux qui les donneront par une 
critique indiscrète > ils seront excellens pour 
vous qui les recevrez eu esprit de «désappro- 
priadon et de mort. 

Pour vos défauts , supportez-les avec pa- 
tience comme ceux du prochain sans les 
flatter ni excuser. H ne faut pas les vouloir 
garder puisqu'ils déplaisent à Dieu : mais 
il faut sentir votre impuissance de les vain- 
cre, et profiter de l'abjection qu'ils vous 
causent à yos propres yeux pour désespé* 
rer de vous-même. Jusqu'à ce désespoir de 
la nature il n'y a rien de fait. Mais il ne 
hvLt jamais désespérer des bontés de Dieu 
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fsnrwm^^ et ne nous défier qoe d<r non^-jnè* 
mes;. Plus on <3ése$|H^re de soi pour n c^pc-- 
rer ^ en Dien sur U ootre^on de scj; de- 
£ants, pins Tcnvie de U comescdon estavan^ 
cêcMbisanssiil ne &iQt pas «{ue ion compte 
laor Dien sans travailla (Mtànenl de notre 
fort. La {;race ne liavaiUe avec finiit en nous 
<{ii'antMit quViie nons fait travailla sans le- 
ihchc a%iec elle« Il Lut x^iUer^ se (aire vio- 
if'TKie^ craindre de ^ âailer, eoonter avec 
o.>cilité ks avis les plus humilians , eine 
!^ erare fidèle 1 Diev qfn'â proportion des 
sanifio» ^ Jon Ùk Ions les jonrs ponr mon* 
rlr i soî-«nèi]ie. 
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imisser i»fer y et se coniger t 
otAT lexprii de grmce^ 



à X,«^ à se laisser jn|;er par les 
pcTTiBwnci qui le connaissent et ifox sont 
ci«ies avmc lui dans la même viùe* Ce n'est 
pas nsMK de croire ce dont nons avons Fex* 
perience^ il fxat cfXMie tout, qwùquon ne 
k voie pas^ et le sap|N)ser vrai. Je ooinpie 
qat ceA (une d'attention ^fote N — ne la 
pas vn, n reste le point principal , «pii est 
ûe lae corriger ; c*est à mioi il ÙM travailler 
en la manière ifÂ convient j il £ant k Caira 
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avec paîx , simplicité et petitesse. Dieu 
veuille qu'il le fasse comme je le dis ? 

Je crois qu'il ne doit point avoir d'activité 
pour sa correction y et qu'elle doit venir par 
une simple fidélité à l'attrait de chaque mo- 
ment sans former des projets ni employer 
certains moyens. Il suffit de demeurer dans 
une certaine paix où l'esprit de grâce fait 
sentir ce qui serait d'un mouvement propre 
et d^me recherche secrète de sa satisfaction. 
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Souffrir avec acquiescement la vue de ses 
défauts et la douleur quelle cause. 

Jamais les cœurs ne vous furent plus 
ouverts qu'ils le sont; mais Dieu permet que 
vous ne les voyiez pas et que vous croyiez 
voir le contraire. Toutes vos sensibilités et 
toutes vos pensées sans fondement se tour- 
neront à bien > pourvu que vous n'y ajoutiez 
aucun consentement libre. Quand même , 
vous seriez rongé par la cruelle jalousie, 
vous ne seriez que dans la peine des âmes 
du purgatoire, qui, comme vous savez, souf- 
frent une extrême douleur dans une pro- 
fonde paix. Une douleur qui n'ôfe point la 
paix de la volonté et qu'on accepte avec 
amour peut être grande^ mais elle porte 



)*/ee sot une tràMt'^mv iVf)ck>tviik>o. Om so«lK 
!:t WaiKoit(^« ukù» otk ei>t eotilent de «ottt» 
à'ir .et ott se v^HK!r:ùt po^ di uiuuef su aooih- 
à-joce. Si «Ott» pou\ ¥Mkii mterrtx^f Wt» dute« 

ponflKttiMift : Xott» iociffiroik» mie vtoui^^ur 1er* 
r*.j)ie « nui!» iitf« n^<ke taut à b JL>uie«ir $a 

ne vottdruiflu^ pju» av;mcef itim luouoeal wk 
r<» b«abciaie. C«t»t le iiÎHi de tuiuo^r |akmx 
•*c veiiçettr if^ te» ^rdle. iV*et>t le iîett ^ L» 
'MLomniÊ^ éit f arâ(Mtr-[Mn>(»re quà vo«i» WiUe , 
;c tf«» EKen lottrae eontre lui-m^kue poof 
sacrider lottt aa iHJtr amottr. Ac^oieticea a«ee 
ii}aiHii>a. Xe voit» écoules (4as > vous ne 
..Uv**^ «(ft^aloci^^ef Yotre (>ttr^atojife; et %vHt!i 
.If ofaoii^^erWs eft eutef 9â voo» lésisùei è 
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«M espérant Cou/ours tm Ihitm. 

J^u ^«bleccre «{ue voti:» aves lei^ie : elle 
•»t cKeliefltce ; et voo» lui fed^embletes iii 
vous étK» lidele i U ^uiivie. I>êf$e^pére2 ttf«i^ 
•tiuc» «ie voii pco^re:» eitoxis n\à ^oue» éfHtbettl 
xum ii«M» ^iottcemr; et tt^et^péres ^m ta 
^3ee> 4 to|>érà6att samle> luùe et |KÙ^Jtcle 
^e iaiynàlc li ^t V^cv^^uuiwder. 3k e féciii^ 
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tez point à Kcu, et vous aurez la paix daiw 
vos souffrances mêmes. Dites-nous tout, non 
pour vous livrer à la tentation par des rai- 
sonnemens sans fin , mais par pure simpli* 
àté en écoutant ce qu'on vous dit* Votre 
grand ix»al n'est point dans le gentiment in^ 
volonUnre de îalousie , qui ne ferait que 
vous humilier très-udlement : il est dans la 
révolte de votre cœur, qui ne peut souffrir 
un mal si honteux, et qui, sous prétexte 
de délicatesse de conscience, veut secouer 
le joug de llimiliation. Vous n'aurez ni fidé- 
lité ni repos que quand vous consentirez 
{>leinement à éprouver toute votre vie tous 
es sentimens indignes et honteux qtn vous 
occupent. Vos vains efforts ne feront qulrri* 
ter le mal à Tinfini ^ mais ce mal sera un 
merveilleux remède à votre orgueil dès que 
vous voudrez vous le laissez appliquer pa- 
tiemment par la main de Dieu. 

Accoutumez-vous donc à vous voir in justlb , 
jalouse , envieuse , inégale , ombrageuse. La 

1>aix est là : vous ne la trouverez jamais aill- 
eurs. Quel fruit avez -vous eu jusqulcn â 
désobéir ? Il faut que IKeu (asse à chaque 
fois un miracle de grâce pour vous dompter : 
vous usez tDut , et votre amour-propre se àé- 

Kise en dévotion bien empesée pour dé&ire 
uvrage de Dieu, qui est une opération dé- 
truisante. Laissez-vous détruire , et Dieu fera 
tout en vous. 



L 
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pour écouter dans le silence du cœur cet au- 
tre amour cpii ne parle qu'autant qu'on le 
consulte. Ne laissez pas de dire par simpli- 
cité vos peines aux personnes qui peuvent 
vous soulager. 
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Ne point écouter T imagination ni les sen^ 
timens , mais Dieu en toutes choses 
avec démission d'esprit. 

Je suis véritablement en inquiétude sur 
vos peines. Je vous envoie une personne qui 
vous parlera avec grâce et simplicité en at- 
tendant que je puisse vous aller voir. Ce que 
îc me bonie à vous demander est que vous 
ne preniez point pour des jugemens arrêtés 
et volontaires toutes les chimères qui pas- 
sent dans votre imagination comme dans 
celle de tout le genre humain. Plus on est 
ombrageux contre ces chimères » plus elles 
excitent une imagination vive et effarouchée. 
La crainte du mal le redouble. Pour la vio- 
lence de vos sentimens douloureux, il la faut 
porter comme la fièvre. Cette violence se 
calme bientôt quand on ne Tentretient pas 
en l'écoutant par des réflexions d'amour- 
propre. Un feu qu'on n'attise pas est bientôt 
éteint. 
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Soyez (aiblc > mais soyez petite. Soyez im« 
poissante pour le bien , mais soyez simple. 
Supportez-vous > supportez les autres. Con- 
sentez qu'ils vous supportent à leur tour. Ne 
vous occupez pour le fond ni (f autrui ni de 
TOUS. Le fond doit être tout occupé de Dieu : 
la vue Yolontaire de soi et d'autrui ne doit 
venir que comme par occasion , suivant que 
Dieu nous y applique pour remplir des ae« 
voirs. 

Ne me regardez que comme un simple 
instrument de Providence. Il feut que je vous 
sois , pour votre conduite vers Dieu y comme 
un cocher pour un voyage. H faut mourir à 
moi y afin que je vous sois un moyen de mort 
pour tout le reste. Ne soyez point fàchëe de 
trouver en moi tant de sujets dy mourir. 
Tous ne ferez jamùs rien de bon par moi 
qu en esprit de foi pure. Quand même je se- 
rais le plus indigne et le plus méchant des 
hommes , je ne laisserais pas de faire l'œu- 
vre de Ôieu en vous , pourvu que vous vous 
prêtiez à ses desseins. Mais , par votre résis- 
tance conlînuelle sous des prétextes imagi- 
naires, vous défaites à toute heure d'une 
main ce que vous faites de l'autre. Le grand 
mal vient de ce que vous suivez, non-seule 
ment votre esprit , mais encore votre imagi- 
nation dans tout ce ou'elle vous présente de 
plus faux et de moms vraisemblable, par 
préférence à tout ce qu'on vous dit de plus 
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cotistant et de plus nécessaire. Cette tn^o- 
cîlitë brouille tout. Non-seulement vous ne 
céàe:i point dans les temps de trouble , mais 
encore vous n'acauiescez jam^ pleinenient 
par démbsion d esprit \^m laisser tomber 
votre activité. C> mon Dieu > quand serea^vous 

tauvre d'esprit et consentante à cette btep- 
eureuse pauvreté ! Vous passez votre vie 
dans des songes douloureuse Soyez ^ je vous 
conjure^ petite et docile.^ 
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Ne point ^entretenir oi^ec soi-même ; lais- 
ser Dieu nous parler ^ et t écouter â4uu 
le silence* 

Quoique vous ne m'éenviez point , \t 
ne puis m'empêcber de vous écnre et de 
vous presser de me donner de vos nouvel- 
les. Etes-vous en paix dans votre solitude : 
ay ètes-vous point avec vous-même ? On 
n'est jamais moins seul que quand on est 
avec soi. Au moins on se sépare âe$ autres 
à certaines heures^ et on trouve des entre- 
deux pour se retrancher; mais^ dés qu'on 
est livré à soi , il n'y a plus de milieu m 
d'heure de réserve. L'amour-propre parle 
nuit et jour : plus il est solitaire , plus il 
est vif et importun. Je prie IKeu de preu- 



cir irii>r^«k«;> iiH ^ iMott iimi^ ^ ^wn <fvS]t^ $jim 
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les pins cniels tourmens» Dix ans d'anstëri* 
tes corporelles ne seraient rien en coinpa** 
raison de ce retranchement des jalousies et 
des délicatesses de Tamour-propre toujouri 
curieux sur soi. 

Cet abandon serait le plus grand de tous 
les soutiens s'il était aperçu avec certitude : 
mais il ne serait plus abandon si on le pos« 
sédait ; il serait la plus riche et la plus flat- 
teuse possession de nous-mêmes. Il faut 
donc que l'abandon qui nous donne tout 
nous cache tout , et qu'il soit lui-même ca- 
ché. Alors ce dépouillement total nous donne 
en réalité toutes les choses qull dérobe i 
notre amour-propre. C'est que Tunique tré- 
sor du cœur est le détachement. Quiconque 
est détaché de tout et de soi , retrouve tout 
et soi-même en Dieu. L'amour de Dieu s'en- 
richit de tout ce que l'amour-propre avare 
a perdu. 

Vivez donc et mourez tous les jours sur 
le (iimier de Job. Jesus-Christ nous a enrU 
chis, comme )i) parle saint Çaul, non de 
ses richesses visibles et éclatantes , nuis 
de sa seule pauvreté. Nous voudrions dei 
étoffes d'or ; mais il ne nous faut que la no* 
dite de Jesus-Christ sur la croix, ou ses 
vêtemens déchirés en plusieurs morceaux et 
abandonnés à ceux qui le crucifient. Je dij 



(i) II. C»r. s, ▼. 9. 
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Ruines «s rhoïos lien i mon aise , moi qm 
c:-.^rrbe le re|*o$ et la mn^Udon , moi qnt 
rr^vis la peine et la douleur , moi qni crie 
li« bants cris dè^ que Dieu coope dans le 
Mi : mais enfin r~e$( la rcrité qui me con- 
âi.nne , et à la condamnation de laquelle je 
f^ -iSiCns an ^mk! de mon cœur si je ne ms 
trompe. Faites de même. 
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jiiaÊidom À la 4eml« volonté de Diem ; 
détMkeoKiU de totu le reste. 

TBimiE dans vos peines. Que ne pnis-je 
ii.\jT qm^que chose de plut ! H Eiul imilw 
U (m d'Abraham et aller toujours sans sa- 
TOÎr oà. On ne sVgare que pour m propoaer 
en bat de son propre choix. Qûconcfue ne 
^«t ri«i que la seule vo\onl:i de Dieu U 
troot-e par-toot , de quelque côté que la Pio- 
tidence le Marne , el par conséquent il ne 
t éçare jamais. Le véritable abandon n'avanl 
nrnn chemin propre ni dessein de se con- 
t*-ier , va toujoura droit comme il plait i 
IVn. La TMe droite est 
ne Dieu seul soit tout d 
nm. Xesp^re que celui 
lits oiâeaux aura soin de 
c ui , oouuue Jeeus-Chi 
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reposer sa tête ! Quand on s'est livré à k 
pauvreté intérieure mème> doit-on craindre 
l'extérieure ? Soyez fidèle à ï>ieu , et Diea 
le sera à ses promesses. Faites honneur à la 
religion qui est si méprisée , et elle vous le 
rendra avec usure. Montrez au monde ud 
courtisan qui vit de pure foi« 

Craignez votre vivacité empressée > votre 
goût pour le monde , votre ambition secrète 
qui se glisse sans que vous Taperceviez. Ne 
vous engouez point de certaines conversa- 
tions 'de politique ou de joli badinage qui 
vous dissipent, qui vous indisposent au re- 
cueillement et à Voraison. Parlez peu ; cou- 
pez court ; ménagez votre temps ; travaillez 
avec ordre et de suite ^ mettez les œuvres 
en la place, des beaux discours. Encore une 
fois y l'avenir n'est point encore à vous ; il 
n'y sera peut-être lamais. Bornez-vous au 
présent ; mangez le pain quotidien (i). 
Demain aura soin de bd-méme : à cha-- 
que jour suffit son mal. C'est tenter Men 
<iue de faire provision de manne pour deux 
}onrs ; elle se corrompt. Vous" n'avez point 
aujourd'hui la grâce de demain : elle ne vien- 
dra qu'avec demain lui-même. Moment pré- 
sent , petite éternité pour nous. 



(0 Matth. 6 , T. 34. 



snmrrcELL», S09 



LETTRE CXXVt 

PùT^et I41 crùtJt et s^dthimJ&mmer à la Prù^ 

oidence. 

On ne Tptm 6ttt pins vi\'^meiit touche 
«pie ie k sim <le t<Mit ce qui vous est arrive, 
11 faut potter la crcix comme un trésor; 
r'efft par elle qiie no«s nocis sommes rendus 
«tipies de rKeii et conformes à son Fils. Les 
rroix fcut p«tie <iQ pain quotidien. l>ieu tm 
rècl« la mesure sdon nos vrais kesoins , 
qu il coMiait et qoe nous ignorons. Laissons- 
)e fnre , et abandonnons^ous â sa main« 
Scyet enûuit de la Trovidence. Laisset rai« 
snTHMU* vos parens ei amis. Ne pensez point 
dr loin à 1 a^'enir. La manne se corrompait 
quand on voulait par pr(^aution en faire 
proriaion pour (dus d'un ionr. Ne ^tes 

rt : qu*e^-ce que nous ferons demain ? 
/0»r Je demaim mtra sain de hd^ 
même (i)* Bomea-vous aujourd'hui au be* 
soin présent : Dieu vous donnera en cha^fic 
jour les secours proportionnés à ce besoin* 
la (2) : Inçmrenfes mitem Domimpn mem 
mmuemott ùmmhone. La Providence ferait 
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des miracles pour nous ; mais nous empft- 
cbons ces miracles à force de les prévenir. 
Nous nous fesons nous-mêmes, par une 
industrie inquiète , une providence aussi 
fautive que celle de Dieu serait assurée. 

Quand à N il aime la religion et a 

des principes de vertu ; mais il a besoin 
d'être nourri et soutenu. Il faut le secourir 
sans le gêner. Vous connaissez son esprit 
vif et sts longues habitudes : il faut loi pas- 
ser bien des choses que je ne vous passerais 
pas. Dieu sait mieux que nous ce qu'il a 
mis dans chaque homme et ce qu'U doit 
exiger de lui. Ménagez, supportez, respec- 
tez, espérez , fiez-vous au maître des cœurs 
qui est fidèle à ses promesses. Soyez fidèle 
et docile vous-même. Mettez à profit vos 
faiblesses par une défiance infinie de vous- 
même , et par une souplesse enfantine pour 
vous laisser corriger. La petitesse sera votre 
force dans la faiblesse même. 



j^« 
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Croix et abandon en fou 

Je ne doute point que Notre-Seigneor ne 
vous traite toujours comme Tun de se& amis, 
c'est-à-dire avec des croix, des souffrances et 
des humiliations, G^ voies et ces moyens ^ 
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jaQt Diea se sert |iour attirer i soi les 
irues y (ot\t kien mieux et plus vite Toik 
\rjpft que uon pas les propres eflbrts de la 
crxratare ; car cela dêmùt île soi-mèjoe et 
^raelie les racines de 1 amour^propre > que 
n>:its ne pourrioiis pas même découvrir qu*à 
;nuide peine ; mais Dieu > qui connaît ses 
toiùères , le va attaquer dans son fort et sur 
$oa fonds* 

Si Boas étions assez forts et fidèles pour 
aoos confier tout-à-fait à Dieu > et le suivre 
simplement par où il voudrait nous mener « 
nous n aurions pas besoin de grandes appli* 
cations desprit pour travailler à la perlée- 
tion ; mais paRM^ que nous sommes si faibles 
Uns la foi > que nous voulons savoir par« 
te Mt où noQS allons sans nous en fier a Dieu » 
est ce qui alonge notre chemin et qui gâte 
•x^ aSùres spirituelles. Abandonnex-vous 
tint que voos pourrex a Dieu , et jusqu an 
dernier respir ; et il ne vous délaissera pas« 
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Atf pmmi mgir pmr maiwrtly ei mmortir sm 

SriTU la voie de mort dans laquelle 
Xotre-Seigneur vous a mis , et travailles à 
aoMflir cette vivacité de votre naturel qui 
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VOUS entraîne dans ce que tous faites. Sojn 
persuade que tout ce que nous faisons par 
ce que nous sommes, je veux dire selon 
notre humeur es tempérament, n*ajraot rien 
de suniaturel , nous rend ce que nous £d* 
sons inutile pour nous avancer en Dieu ; et 
parce que sa divine Majesté demande des 
âmes qu'elle attire à soi un retour ou recoo« 
lemcnt perpétuel dans notre fin dernière et 
dans la plénitude du vrai bien, lorsque nous 
agissons par nous-mêmes et selon notre 
humeur, tout ce que nous faisons se réflé- 
chit sur nous-mêmes et en demeure là, et 
Dieu n^ a point de part. 

Vous voyez donc de quelle importance il 
vous est de réprimer la vivacité de vos hu- 
meurs et passions, et que c'est très-peu de 
chose de voir et pénétrer les secrets de la 
vie spirituelle , si on ne met point en exé- 
cution les moyens qui sont nécessaires pour 
parvenir à sa fin , qui est Tunion réelle et 
véritable avec Dieu. Ced ne demande point 
d'occupation de tête ni d'esprit , mais bonne 
volonté dans les occasions qui se préseiw 
tent. 
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-^^ fÔÊnpifmemt Jma h rkeix «fer Moi^ 
tfs. Le* Jamttx Fvdxaearf «fe tnp rmi' 
nmmsT. et me fv pÊérisfemt ^me mt 
tieimmiom em ptireJiM. Xe tmerijiot «btt 



Là mKteâe rwn est aùlc jwsqn'l «n cer> 
MB p«MBt : elle TOUS roaneot nùmu qu utM 
ri^ éf raonnoaDtê qui Çi^n^nit rolra 
^rr-jk de (rate, mais tous pounica bcUe- 

•mpter nu Totte çoât de t«. 

x-Tous de m twt que lea 
c lesquelles vous «vex des liai- ' 
jot» iat ê ii eiea de gnce ou des Itiùsoi» 
«stëhmes de Prondoice ; mcoie nièine i» 
ûaMi puBt TOUS bàn une pntoqne de m 
i^jû que les peiwnuws de ces deux sortes; 
et nas laut niswuifr il faut «t dwiqutt 
^-maion snÏTre votre eœat > pour voir ou 
-ne pas Toir les personnes qu'il est penaïs 
■•.:ij— miimewt ae Totr; sar-loul ne \ous 
-.:t*>ex point de celles qui peuvent vous 
tu-*Meair dans TOtre vocation. 

ie Tovdnîs que tous ^vitasùet tout« acrî- 
: » pu- nppoit A la per»nne sur laquelle 
":'js me deuuuideiinon itÎs. Ne vous faites 
k; ::)i aat rè^e ni de vous ^oi^ier ni d« 
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Tons rapprocher d'elle. Tenez-rons seole- 
ment i portée de loi être utile et de lai dire 
la vérité toutes les fois qu'elle reviendra k 
vous. Ne la rebutez jamais. Monlrez4ai un 
c<eur toujours ouvert et toujours uni. Quand 
elle paraîtra s'éloigner, écrivez4ui selon les 
occaÂons avec simplidté pour la rappeler 
à la véritable vocation de Dieu. Avertissez- 
la des pièges à craindre ; mais ne roos in- 
Siétez point , et n'espérez pas de corriger 
umain par une activité humaine. 
Vous doutez 9 et vous ne pouvez porter 
le doute. Je ne m'en étonne pas : le doute 
est un supplice. Mais ne raisonnez point , 
et yotts ne douterez plus. L'obscurité de la 
pure foi est bien diiïérente du doute. Lct 
peines de la pure foi portent leur consola- 
tion et leur fruit Après qu'elles ont anéanti 
l'homme elles le renouvellent et le laissent 
en pleine paix. Le doute est le trouUe d'une 
ame livrée à elle-même, qui voudrait voir 
ce que Dieu veut lui cacher , et qui cher- 
che des sûretés impossibles par amoor-pra* 
pre. Qu'avez- vous sacrifié à Dieu sinon vocie 
propre jugement et votre intérêt? YooleX' 
vous perdre de vue ce qui a toujoaif été 
votre but dès le premier pas que vous avex 
fait j savoir y de vous abandotmer à Dien ? 
Voulez-vous faire naufrage an port, vcmss 
reprendre , et demander à IXeu qull s asso- 
jetisfe ^ vos règles^ au lieu qu'il veut et 
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plus que d'achever de mourir et d'expîrcr 
dans le délaissement sensible. Vous me de- 
mandez des moyens 5 il j'y a plus de moyen* : 
é'est en les Icûssant tomber tous que l'œuvre 
de mort se consomme. Que reste-t-il à faire 
à celui qui est sur la roue ? Faut-il lui don- 
ner des remèdes ou des alimens ? Lui faut- 
il donner les cordiaux qu'il demande ? Non ; 
ce serait prolonger son supplice par une 
cruelle complaisance et éluder Texécution 
de la sentence du juge. Que faut-il donc? 
Rien que ne i^en faire > et- le laisser au plu- 
tôt mourir. 
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Souffrir a<^ec patience et sans se troubler 
les sentimens pénibles qui ne sont pas 
4ans la volonté et gui humilient^ 

On ne peut être plus en peine que je le 
;suis de Vétal oik vous êtes. Vos douleurt 
sont involontaires , çt elles se tourneront en 
mérite dès que vous les souHrirez avec pa- 
tience et humilité. Vous feriez de vos souf- 
frances agréables à Dieu une infidélité dan- 
gereuse si vous les écoutiez trop. Ce n'est 
rien que d'avoir le sentiment des passions 
les plus injustes, pourvu qu'on n'en sût pas 
la volonté. Ne vous troiwlez donc point. 
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Dieu permet ^e voire ima^nadon you3 
gros^sse les objets pour vous faire souffrir et 
pour vous humilier. Entres dans ses des« 
seins cruciBans, Laissez^vous attacher à la 
croix que IKeu vous présente : mais n'y en 
ajoutes aucune de votre invention. Cest dans 
les commencemens de la tentation «ju'ii fiiut 
en arrêter le progrès par une lidéhtë touto 
simple. Mon Dieu ! quelle paix n'auriez- 
vous point au milieu de vos sentimens les 

Elus pénibles si vous voulies bien les souf* 
ir > et vous délaisser sans aucun retour vo- 
lontaire de délicatesse pour vous-même ! 
Uamour-propre désespéré crie les hauts cris • 
Je ne m'en étonne pas : tamt mieux qu'il ait 
sujet de bien crier. Allez toujours votre che- 
min sans écouter ses cris. Cette fidélité toute 
simple ferait tomber les trois quarts de vos 
peines. Le trouble n'y serait plus > et le 
trouble est ce qui les rend insupportables. 
Demeures dans le sein de IXeu et il vous 
soulagera. 

LETTRE CXXXL 

SoêiffHr aa^ec petitesse et abandon, et en 
n écoutant que Dieu^ 

Tcspànc que Dieu calmera votre coeur. 
Je ne veux ùter ni le sentiment vif et dou- 
iaoreux» ni même les réflexions iuvolontai* 

O 3 
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tes qni vous toQrmentenL Je voudrais sen* 
lement qae vous n'y ajoatassiez pas des ré- 
flexioDS délibérées, vous vous écoutez h 
plusieurs reprises. J^ai remarqué qu'après un 
peu de relâche vous reprenez vos réflexions. 
Voilà la vraie souree de vos plus grandes 
peines. D ailleurs vous dites que vous ne 
sauriez vous empêcher d'écouter vos raisons 
parce qu'elles vous paraissent claires. Mais 
prenez garde €pie toutes les personnes soup- 
çonneuses et indociles en disent autant II 
faut se faire taire, non par effort, mais par 
simple et paisible volonté de laisser £ure 
Dieu, et par pur abandon à sa grâce. 

Un rien vous dure des heures et des jours 
parce que vous attisez le feu , et par-là il 
s'envenime dans votre cœur. Ne vous en 
£iites donc point des croix au-delà de celles 
que la main de Dieu vous £ât eUe-mème. 
y ous sentez ce qu'il veut : ne voyez et n'écou* 
tez que cela : tout le reste est tentation. Obâs* 
sez sans consulter ni votre raison ni vos for^ 
ces. Dieu fera tout si vous le laissez fciire. 
Je vous conjure de l'écouter dans un vrai si- 
lence intérieur. Encore une fois, la tenta- 
tion , quelque humiliante qu'elle paraisse , 
se tourne à profit quand on la souffre en 
paix sans y consentir. C'est lliumiliation 
même qui en est le vrai profit. Ce qui £iît 
horreur à l'amour-propre est précisément de 
qmoi nous avons besoin. H n'y a aucun sen- 
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de recueillement ce que vous croirez le plus 
conforme aux intentions de Dieu sur vous. 
Bemettez-vous peu-à-peu à Toraison^ à la 
simplicité , à Toubli de vous-même. Alleic 
communier. Ecoutez Dieu sans vous écou- 
ter. Alors ^ faites tout ce que vous aurez au 
cœur; je ne crains pas qu'un tel esprit vous 
laisse prendre aucun mauvais parti. Mais 
vouloir se croire soi-même^ quand on est 
dans le dernier excès de la peine et quand 
on s'est livré à une tantation violente d'amour- 
propre, c'est vouloir s'égarer. Demandez-le 
à tel confesseur droit^et sensé qull vous plaira 
de choisir^ il vous dira qu*il ne vous est per- 
mis de prendre des résolutions qu'après que 
vous serez rentré dans la tranquillité et le 
recueillement. Il vous dira que c'est vouloir 
se tromper soi-même que de ne se défier pas 
de soi dans un état de peine où la nature est 
si injuste et si irritée. 

Vous me répondrez que je veux empêcher 
votre changement en vous empêchant de le 
faire dans le seul temps où vous êtes eapa« 
ble de l'exécuter. Non, Dieu le sait : je ne 
songe ni à le permettre, ni à l'empêcher : je 
ne songe qu'à faire en sorte que vous ne man- 
quiez pas à Dieu. Or il est plus claîr que 
le jour que vous lui manqueriez si vous pre- 
niet conseil d'un amour-propre piqué au vif, 
et d'un dépit poussé au désespoir. Voulez- 
vous changer pour contenter votre amour- 
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propre, quand même Dieu ne le voudrait 
pas ? A Dieu ne plaise ! Attendez donc que 
TOUS soyes en état de le consulter. Pour 
mériter ses lumières il feiut être également 

Îrèt i tout, et ne tenir à rien qu'on ne soit 
imposé à lui sacrifier. 
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Tourment Jtune ame que Dieu veut faire 
mourir â elle-même y et qui se défend 
contre le dernier coup de mort. 

Votre lettre me donne une vraie conso- 
lation. JTj vois Dieu qui ne se lasse point 
de vous poursuivre avec amour lors même 
que vous Êdtes tant d'efforts pour le fuir. O 
que vous vous donnez de peine pour lui 
édiaDper ! Osi vous vous en donni^«iutant 
pour le laisser faire ! Pourquoi craignez^vous 
tant la mort, puisque vous vous donnez tant 
de torture toutes les fois que vous voulez re- 
tenir un restç de vie mourante et doul<m- 
reuse ? Laissez-vous achever. Vous ne vou- 
lez que des ragoûts d'aniour-propre. Il ne 
TOUS tiut que de la simplicité et c|ue de Tou- 
Mi de vous-même. Vous voudriez que je 
TOUS donnasse des remèdes pour vivre en- 
core quand il ne -faut plus que mourir. Allez 
an bout du monde : vous y trouverez votre 

O 5 
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eœur dëlîcat^ épineux, industrienx pour se 
ronger soi-même : vous y trouverez Dieu ja- 
loux et inexorable pour demander l'entière 
morL Vous portez en vous ces deux jalou- 
sies qui dëclnreront vos entrailles. Mourez : 
le moindre reste de vie n'est que douleur. H 
n'y a que la mort qui ôte le sentiment. Dé- 
laissez-vous au coup de la main de Dieu. 
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Sur qui tombe la jalousie de Dieu. 

Il m'a paru par vos lettres que votre cœur 
est un peu élargi. O que \e vous désire cette 
largeur ! L'amour la donne > la crainte l'Ate. 
Vous n'avez pas les craintes de l'amour-pro- 
pre sur les peines , mms vous les avez an 
dernier excès sur les fautes. Cest £ûre in- 
)ure au bien-aimë que de le croire sans con- 
descendance sur les petites fautes qui échap- 
pent sans mauvaise volonté. Sa jalousie ne 
se tourne point de ce câté-là j elle se tourne 
bien plus vers les raffinemens d'un amonr- 
propre composé , qui se mire dans la sjrm- 
métrie de ^es vertus. L'amour dépris de soi- 
même n'est pas si délicat sur soi : il e«t biea 
plus occupé du bien - aimé : il est simple , 
confiant, et ne fait qu'aimer. Soyez ainn, et 
la paix abondera dans votre cœun 
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Cam»ficUixfm soiide dans une afflictiam 

h prie Dliieti tonale? joor$ qail von» com- 
sqIi*. il 5 ft une CQCbsoLidijft qiue aotre ci«ir 
Qtf vtiiii: [jQttift > «t c et$t avec roiiKnt ; elle est 
vaine et indiignie de Tespctt de ^oce. Mj»i^ 
Il 5 a mue anlxe cooâi^atiKia ((ui vîeiif <ift 
DieiL woL II:^tiûse la miîsu^ dié^Lée ; il £ÛC 
sentir qa* aa a a riea perdu > et fi|u\Hii retroitire 
eu lui tuât ce <^a oa ^îenible perdre ; il mooft 
le r»mti pcé^jent par U fc^t et pur t'omoitr ; il 
mm» montce ^ae notm sdcvou» <fe pcèi^ eeirx 
qui mn» pc^cèdeni: ; il edsitiae 110$ larme» «fe 
sa propre main^ Jespère «jw celui «pi yoqs: 
a offli^ par un coup « ».*ctibIaDt modérera 
votre douleur. IL n 5 a ({ue lui «pi k puisse 
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JLk uteme> 

Sur ttt aulinie^ ^eC. 

1% fBoftbe de ee«se occamn p9iir tqqb» 
«Ere cooilHeft je sui^ occupé de vous^ et «ie 
tattK» iRW pesni»*. Ditm veuille metdie aa 
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fond de votre cœur blessé sa consolation ! 
La plaie est horrible ; mais la main du con« 
solateur a une vertu toute-puissante. Non , 
il n'y a crue les sens et l'imagination qui 
aient perdu leur objet. Celui que nous ne 
pouvons plus voir est plus que jamais avec 
nous. Nous le trouvons sans cesse dans notre 
centre commun. Il nous y voit y il nous y 
procure les vrais secours. A y connaît mieux 
que nous nos infirmités y lui qui n'a plus les 
siennes y et il demande les remèdes néces- 
saires pour notre guérison. Pour moi , qui 
étais privé de le voir depuis tant d'années , 

I'e lui parle , je lui ouvre mon cœur, je crois 
e trouver devant Dieu ; et y quoique je l'aie 
i)leuré amèrement , je ne puis croire que je 
'aie perdu. O qu'il y a de réalité dans cette 
société intime et invisible où les enfuis de 
Dieu se retrouvent ! 
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Au même. 

Sur le même siqet. 

Jx suis en peine de votre santé. Elle a 
été mise à de longues et rudes épreuves. 
D'ailleurs y quand le cœur est malade tout 
le corps en souffre. Je crains pour vous tous 
les objets qui réveillent votre douleur. JQ 
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hnt entrer dans les desseins de Dieu , el 
s^aider ^-mètne pour se donner du soula- 
gemenl. Nous retrcHiveixnis bientiâc ce que 
nous n'avons point perdu. Noos nous en 
approchons tons les foors â grands pas. En- 
core nn pea et il nV aora pins de quoi pleu- 
rer. G^est noQS qni mourons : ce que noos 
aimons vit et ne raouira pJus. Voilà ce que 
nous croyons : mais nous le croyons mal : 
sî nous le croyions bien, nous soions pour 
les personnes les plus dières , comme Je- 
sns-Christ voulait que ses discijJes fassent 
pour lui quand il montait an ciel (i) : Si , 
rosf m'aimiez , <fisait-il , voms €*ous r<jjoui- 
riez de ma gloire. IVIais on se pleure en 
pleorant les perscnnes qu'on regrette. On 
peut être en peine pour les pers<Mines qui 
ont mené nne vie mondaine : mais pour un 
TërilaUe ami de IMeu, qui a été fidèle et 
petit 9 on ne peut voir que son bonheur ^ 
les grâces qull attire sur ce qui lui reste de 
cher iô-bas. Laissez donc apaiser votre don- 
leur par la main de Dieu même qm vous 
a frappé. Je suis sûr que notre dier prince 
vent votre soulagement , qu^ le demande i 
I>ieu, et que vous entrerez dans son esprit 
en modérant votre tristesse. 
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Aifis à une personne de profession mi- 
litaire. 

Gardez-vous bien , monsieur , de pren- 
dre au hasard des passages de récriture 
pour vous occuper devant Dieu : c'est le 
tenter ; car , encore que toute récriture soit 
inspirée pour instruire les hommes , tous 
, les endroits ne sont ni également destinés à 
nous donner des instructions directes et im- 
médiates , ni proportionnés à llntelligence 
de chaque particulier^ ni propres aux be- 
soins de chaque fidèle. Choisissez donc les 
endroits qui conviennent davantage à votre 
état et à la correction de vos défauts. Cher- 
chez ce qui inspire la vigilance , la confiance 
en Dieu , le courage contre soi-même et 
la fidélité aux devoirs de sa consolation. 
Joignez à çettç lecture méditée une autre 
lecture daiîs la suite de la journée. Vous 
pouvez la prendre des Entretiens de saint 
François de Sales , oui vous instruiront dn 
détail , vous en faciliteront les pratiques , 
vous encourageront , et vous montreront 
Vesprit d'amour libre et simple avec lequel 
il faut servir Dieu gaiement. 
La considération de la grandeur et de li 
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homme de votre rang. Jamais un moment 
de vide. Le moment où vous ne faites rien 
de réglé et de bon est le moment où vous fai* 
tes un ftès-grand mal. Gourmandez - vous 
vous-même sans pitié sur la vie molle , oisive 
et amusée. 

Pour vos actions , quand elles sont bonnes 
en elles-mêmes , repoussez toutes les ré- 
flexions sur les motifs qui vous les font faire. 
Vous ne finiriez jamais avec vous-même, 
vous vous troubleriez , vous tomberiez dans le 
découragement, et, par de vains raisonne- 
mens sur vos actions, vous perdriez tout le 
temps d'agir. 

Il faut vous résoudre à mener une vie plus 
active que la vôtre. Vous devez voir les gens 
de votre condition ; mais il faut être gai , li- 
bre, affable; rien de timide ni de sauvage. 
Demandez à Dieu qull vous ute votre air 
timide et trop composé : donnez-vous i IHea 

Îuand vous allez voir les gens ; mais , pen- 
ant la conversation , ne soyez point distrait 
et rêveur pour courir après la présence de 
Dieu qui vous échappe. Alors faites ce qu^ 
veut que vous fassiez, qui est d'être honnête 
et complaisant. D^s la smte la présence de 
Dieu vous deviendra plus facile. 

Ne prenez point la piété pour un certaia 
sérieux triste, austère et contraignant (i). 



(i) IL Cor, 3 , T. 17. 



Là ^ est fesfMrii de Diem, tu est la wxùe 
tzbfirt;:. Si une Ibis vous rainiez de tout 
votre c«ieiir> voiis serez presqiie toujours en 
jo&e avec le c^jeur au large* iiii vous u^allez à 
Kii ^^en Juif > par' la craiute , vous ne le 
trouverez point > et vous ne trouverez au lieu 
de lui que gène et trouble de trieur. 

Ne muimuez jamais d aller à toutes les 
choses où les autres vont> non^eulement 
pour les occasions de danger» mais encore 
pour tout ce qui peut montrer votre assiduité 
i \'oCreprince« 

Soyez bon auii> obligeant» olHcieux> ou^ 
vert; cela vous fera aimer et apaisera la 
critique. Qu'on voie que ce n'est point par 
grimace ni par noirceur» mais par vraie re« 
li^îoQ et avec courage > que vous renoncez 
aux déi>auches des jeunes gens. D^aillcurs 
gdiecé > discrétion > complaisance > sûreté de 
coimuerce .« et nulle façon ; peu d amis» beau- 
coup de coamiissances passagères; soin de 
plaire à ceux qui passent pour les plus honnè^ 
les gens et dont Testime décide » ou à ceux qui 
excâlent dans le métier dont vous soubaitem 
TOUS instniire. Ne craignez point de les inter» 
loger quand vous se.ez parvenu i qudque 
commetce un peu libre avec eux» 
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LETTRE C XXXIX. 

Etre Jidèle aux exercices de piété indé* 
, pendamment du goût sensible. Aimer 

Dieu f et tendre par la volonté à cet 

amour. 

J'ai souventpensë 5 monsieur, depuis hier 
aux choses que vous me fîtes Thormeur de 
me dire , et j^espére de plus en plus que Dieu 
vous soutiendra. Quoique vous ne sentiez pas 
nn grand goftt pour les exercices de piëtë , 
il ne faut pas laisser d^ être aussi fidèle que 
votre santé le permettra. Un malade conva* 
lescent est encore dégoûté ; mais, malgré son 
dégoAt, il faut qu^il mange pour se nourrir. 

Il serait même très-u^e cme vous pussiez 
avoir quelquefois un peu ae conversation 
chrétienne avec les personnes de votre fa- 
mille à qui vous pourrez vous ouvrir : mais 
pour le choix agissez en toute liberté selon 
votre goAt présent. Dieu ne vous attire point 
par une touche vive et sensible; et je m'en 
réjouis pourvu que vous demeuriez ferme 
dans le bien : car la fidélité, soutenue sans 

SoAt, est bien plus pure et plus à l'épreuve 
e tous les dangers , que lès grands atten- 
drissemens qui sont trop dans Timagination. 
Un peu de lecture et de recueillement cba* 



fonr TOUS donneia inseasaUemeiit Ia 
In.iùore et la force de Ions les sacrifices que 
votts de\es à Dîea, AimexJe ; îe vous quitte 
^e feMit le leste ; tool le reste vieiHlra par 
r^iiKNirr encore mèaie ne veux-je point tous 
«ieininderon amour tendue et empressé; il 
sutiît que la Tolontë tende à ramonr, et que 
mal^pné les ^oûts ronompus qui restent dans 
le cd»r elle préfère IKea an monde enûer 
et i Si»*iniQiie. Vous ser» le plus ingrat de 
tcws les hommes si voqs n'aimex pas Diea 
qui vous aime tant; etqw ne se r^ute point 
defirappe9ralapoTtede\x>tiec<eurpoiu- jié* 
pandie son amour. Quand tous ne trouves 
iv«nt cet amour en vous*, du moins deman- 
o«x4e ^ deàiea de taroir ^ et attendex4e avec 
t:r.e terme confiance* Voilà ce que je ne puis 
Hi empêcher de vous dire, tant je suis plein 
cù ce qui tous touche. 

"^ 

LETTRE CXL. 

E^ets Je Im mollesse et Je rammsememt^ 
Rrgles Je emuÊmiie pomr les comjkaiire 



Ce que TOUS avez le plus à craindre, mon* 
iCeur, c est la m.>Uesse et Tamusement. Ces 
df^ux défauts sont capables de jeter dans les 
rlss ai&eux désordres les personnes même 

plus réélues à pratiquer la venu^ et les 
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plus remplies d'horreur pour le vice. Lt 
mollesse est une langueur de rame^ qui Ten- 
gourdit et qui lui ôte toute vie pour le bien ; 
mais c'est une langueur traîtresse qui la pas- 
sionne secrètement pour le mal , et qui ca- 
che sous la cendre un feu toujours prêt à 
tout embraser. Il faut donc une foi mâle et 
vigoureuse qui gourmande cette mollesse 
sans rëcouter jamais. Sitàt qu'on Técoute et 
qu'on marchande avec elle tout est perdu.. 
Elle fait même autant de mal selon le monde 
que selon Dieu. Un homme mou et amusé 
ne peut jamais être qu'un pauvre homme ; 
et 9 s'il se trouve dans de grandes places, 
il n'y sera que pour se déshonorer. La mol- 
lesse ôte A rhomme tout ce qui peut faire 
les qualités éclatantes. Un homme mon n'est 

Îas un homme y c'est une demi - femme, 
l'amom- de ses commodités l'entraîne tou- 
jours malgré ses plus grands intérêts. Il ne 
saurait cultiver ses talcns ni acquérir les con- 
naissances nécessaires dans sa profession, 
ni s'assujettir de suite au travail dans les 
fonctions pénibles ^ ni se contraindre long- 
temps pour s'accommoder au go&t et à Thn- 
meur uautrui , ni s'appliquer courageuse- 
ment à se corriger. 

C'est le paresseux de l'écriture , qui veut 
et ne veut pas ; qui veut de loin ce qu'il 
Caut vouloir , mais à qui les mains tombent 
de langueur dès qu'il regarde le travail dt 



TTi^j;. Q«e bine <1 m tel iiomiiM ? H n'o^ 
K-« à ncn. Les aftùres TennuKMit , la Ic<s 
liiTt ^é n t md t le (ang«e , le senice <lo Tar- 
n;«c tremble jies plaisirs ^ rassidaité mê^me 
ôc la cour le Çône. 11 laiidrail lui faire {>a$« 
Pi'T sa \it sur un lit de rq^os* Travaille-t-il ? 
K".^ nKimeiis lui paraissent des heures. Sam»- 
km41 r les heures ne lui sont plus que <les 
:.omeiis» Tout son tcjiips hii ivhappe, il ne 
f'...: ce ^'il en fait; il le laisse ooulcr comme 
. («Q soos les ponts. Deinandcx^ui ce <ju'il 
i U)t àe sa matinée : il n^en sait rien; car 
1. a ^-éoi sans aonger s'il n\ait : il a dorait 
)r ftios tÊBrà qu'il a pu , s'est habillé foit 
i'-memcm^^ a parlé an preiiûcr venn^ a fait 
r'.'asievrs lours dans sa chambre , a entendu 
) . »nrhalaiiineient la messe. Le dinerest \^enu: 
. <u Tès-^Lnée se passera comme le matin, et 
Li;i)e i^ \ie comme cette ionrnce. Encore 
t K fois un tel h.>m:ne ne^ bon à rien. H 
[«f t««ii^ait qoe de l'orteil pour ne se |^kMi» 
I .i.r snppocter soi-même d;ms un état si in« 
: .eue « on homme. Le seul honneur da 
L.u.iide mdàt pour faire cxe\rr Toi^cil de 
:..i «t de rage quand on se viMi si im« 

l a t^ iKimme non-^eul«nMt sc^ra inea- 
[^ue de Mit bien ; mais il tombera pe«4« 
KM dmis les pins j^ands maux. Le plaisir 
r :rahira. Ce n^est pas pour rien que la 
£- %tmi être flauée. Après avoir pam in* 
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dolente et insensible , elle passera tout ^oa 
coDp à être furieuse et brutale; on n'aper- 
cevra ce feu que quand il ne sera plus temps 
de rëtouiïer. 

Il faut même craindre que vos sentimens 
de religion y se mêlant avec votre mollesse, 
ne vous engagent peu-i-peu dans une \i€ 
sérieuse et particulière qui aura quelques 
dehors réguliers, et qui dans le fond n^aura 
rien de solide. Vous compterez pour beau- 
coup de vous éloigner des compagnies Ibllei 
de la jeunesse^ et vous n'apercevrez pas que 
la religion ne sera que votre prétexte pour 
le» fuir ; c'est que vous vous trouverez gêné 
avec eux; c'est que vous ne serez pas à 
la mode parmi eux; c'est que vous n'aurez 
pas les manières enjouées et étourdies qu'ils 
cherchent. Tout t^ela vous enfoncera par 
votre propre go&t dans une vie plus sérieuse 
et plus sombre : mais craignez que ce ne 
soit un sérieux aussi vide et aussi dange- 
reux que leurs folies gaies. Un sérieux mou, 
jOÙ les passions régnent tristement , fait une 
vie obscure , lâche , corrompue , dont le 
monde même , tout monde qu51 est , ne 
peut s'empêcher d'avoir horreur. Ainsi, peu* 
à-peu vous quitteriez le monde, non foci 
Dieu , mais pour vos passions, ou dn moir s 
pour une vie indolente qui ne serait gu^re 
moins contraire à Dieu, et qui serait p..» , 
méprisable, seïon le mande, que les p 



'^ I 



auitiDiiu% iiîs 4;i:tmibs{. ftnimtmnitî; «que ^fumr 
*arti lit i {^rUuiiWi. 

"juuir Jttiiîifiiir Hïfûne ït4ni7»g> <=« ât- ir «uiA-j^e 
wmi ÇI.U At/tfi^ <8b ^cnIlm. Lu :»wuini? ^ ^rî«a 
m jntai]^ iiaus vOf. f«v^i«^ ^^mrw i-artick 

HT iiiaiiqi]5H)&: i^iinuû^ iîr Tmuar^'wsr <lU)^ o^i^ 

mail lie ^wcire >iuxm^ jiwjr xv'idr :ftt lu »i^ï1- 

ninftmifm 3ii**;^^fna ^^îQ ■£: m^v]^ ^tuicnn- htm, 

ismfiiA <^iuniâ il xtnrrii ^cfw v^r^ t«ïKxk*jiè 

T^ 'flii àvA <& r«^x\*>ir 'A^ ifctJk jwfe il iasA 
if* ^iwmmiàat ^^:i::^èïù(trtn^:TA ^ inuMiCwir 4«nt 
fiBOè ^\gm hmt soA hitk iTpé ^ <ie «(ft*»^ 
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les donnent , et leur faire voir qu'on tâche 
d'en profiter. Jamais ne leur montrez ni cha- 
grin, ni indocilité, ni hauteur, ni jalousie. 
Pour vos occupations, il faut les régler, 
soit à Tarmée ou à la cour. Par-tout il faut 
se faire une règle, et ranger si bien toutes 
les choses , qu'on y manque fort rarement. 
Le matin votre lecture méditée avant tou- 
tes choses, et lorsqu'on vous croit encore 
au lit. Vers le soir une autre lecture. Si vous 
vous sentez alors quelque goût à vous recueil- 
lir un peu en la faisant , vous vous accoutu- 
merez par là peu-à-peu à faire le soir comme 
le matin. Mais d'abord il ne faut pas vous 
gêner et vous lasser de prières. Pendant la 
messe vous pouvez lire Tépltre etl'évansile, 
pour vous unir au prêtre dans le grand sa* 
criHce dé Jesus-Christ: quelque pensée tirée 
de l'évangile ou de l'épitre , qui aura rap* 
port au sacrifice , pourra vous aider à tenir 
votre esprit élevé à Dieu. 

Il faut voir ci\'ilement tout le monde dans 
les lieux où tout le monde va, à la cour, 
chez le roi, à Tarmée, chez les généraux. 
Il faut tacher d'acquérir jme certaine poli* 
tesse qui fait qu'on défère à tout le monde 
avec dignité. Nul air de gloire , nulle afFec- 
tadon , nul empressement. Savoir traiter 
chacun selon son rang, sa réputation, son 
mérite, son crédit; au mérite, l'esdme; â 
la capacité accompagnée de droiture et 

d'amitié i 



d'amitié , lacon&ukce et lattadtciMcir; aux 
dignités y la civilité et la eérëmoaie. Ainsi 
satisfaire an publie par une honnête repié- 
sentatioii dws ces lieiLX où il n'est question 
qae de représenter. Saluer et traiter iMeai 
en passant toat le monde> mais entrer en 
conversation arec pen de gens. La manvaise 
compagnie déshonore > snr-lont nn jenne 
homme en qui font est encore donteox. 11 est 
permis de Toir fort peu de gens ^ mais il n'est 
pas permis de Toir les gens désappronvés» 
Ne TOQS moqnez point d^enx comme les an- 
tres^ mais éeartex-voas doneement. 

lisez les livres qui conviennent i votre 

état sur lliistoire de votre pajs. Tojrant 

tout le monde d^une manière gaie et civile 

en pnhlic ^ et ajant des occupations louables 

pour votre métier selon le monde même ^ 

vous ne derez pas craindre d'être retiré. An* 

tant qn nne retraite vide est déshonorante^ 

aatant nne retraite occupée et pleine des de» 

voirs de sa profession élève4-elle un homme 

au-dessQS de tous ces Ëûnéans qui n appren^ 

nent îamais leur métier» Quand cm saura 

que vous travaillez à n'ignorer rien dans lliis- 

toîre et dans la guerre > personne n'osera 

voQS attaquer snr la dévotion : la plupart 

même ne vous en soupçonneront points iU 

croiront seulement que vous êtes un sage 

amhitienx. Par ce règlement de vie vous 

noavez TOUS dispenser detye ^vec U foU^ 
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\tnnes$e ; et par là voua pourrez être retiré 

Jour vous donner tout à Dieu et aux devoirs 
e rëtat où la Providence vous a niis. 
Outre qu'il ne £aut jamais paraître se pré* 
fërer à personne , il faut encore certaines 
manières simples ^ naturelles i ingénues, un 
visage ouvert, quelque chose de compkd-» 
sant dans le commerce passager : que tout 
marque de la noblesse, de Tëlévation, un 
eœur libéral, officieux, bienfaisant, touché 
du mérite ; de llndustrie pour obliger ; du 
regret quand on ne le peut pas ; de la déli- 
catesse pour prévenir les gens de mérite , 
pour les entendre à demi-mot, pour leur 
épargner certaines peines, pour dire à demi 
ee qu'il ne faut pas achever de dire , pour 
assaisonner un service de ce qui peut le 
rendre obligeant sans le faire valoir. L'or- 
|;ueîl cherche la gloire par ce chemin ; et 
il faut que la religion cherche par ee che* 
min la vraie bienséance par des motib tout 
divins. Rien n'est si noble , si délicat , si 
grand, si héroïque, que le cœur d'un vrai 
chrétien ; mais en lui rien de faux , rien 
d'affecté , rien que de simple , de modeste 
et d'effectif en tout. 

Voilà à*peu*près les choses qui regardent 
le commerce public. Il y a encore le com-* 
merce de certains amis d'une amitié super* 
ficielle. Il ne faut point compter sur eux ni 
s'en servir sans un grand bNesoîn ; mail il 



toift> OdiSittir ifiQ9, fe p«É^ 119 «rv^rS 
koiti tatcwcinr tjttil;^ xiw: ^iu^o^ o^jy^g^^^ H 

tuiifi^ a:utt initia oKt^MHtpU ^ i ^mâiii «Jfe U^*e 

HtLm,im ^^tmbimfm: ^\ («liiij^ Oit fe« 
va vau: dtett <mx ottA ooftkîii^fi^ ^ wwrpJjK 

iïi» lit a» a« k$ iwt fiàttm ihim ^ ^t&. 
atmcç.. tv iLj x^uhiiu poussor plu* ul^îwa ^ 
auiSQti . (ta, ^^fâiM^ iom^tumKy ^mtàt ott « 

•le jnutolw pi^icatttwi»ô^> tt pair 4^n»^ine«M| 
* ^aowr i un fort p^dc uaoïbciii JNmt J ami 
iuâintî ({ui onj croigm^^ Ot<m> ^ <|it^ W p«c<f$ 

àa oœ» <pt'xi oit. tJïQiiji«îji» ^ ^AyUiiiA ^o* 
vuiis piiif «<»s ^ ic<^» iittîj» Joli* im à^ tu» m;<t 
aurâiî«»t» Jml itOttv : ¥t^i» <^it «»ilm*w pW 

aiuifi.^ Qtt c<««jr oux^fctj tteti: p»^tar étui (Jb 
n« lîiftittfK F>njgcvtt4^4ftf. S/¥<w dioi&iv «fct>iaK 

ira 
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8ur les dirers degrés de mérite de vos amîs : 
qu'ils vous trouvent au besoin i et que leurs 
malheurs ne vous refroidissent jamais. 

Traitez bien vos domestiques : une auto*, 
rite ferme et douce , un grand soin d'entrer 
dans leurs besoins , de leur faire tout le bien 
qu'on peut 9 de distinguer ceux qui méritent 
quelque distinction , et de les attacher à soi 
par le cœur : supporter leurs défauts lors* 
qu'ils ne sont pas essentiels et qu'ils ont 
bonne volonté de s'en corriger : se défaire 
de ceux dont on ne saurait &ire d'honnêtes 
gens selon leur état. 

Enfin souvenez-vous , monsieur , ( et je 
finis par où j'ai commencé ) que la inollesse 
énerve tout , qu'elle affadit tout, qu'elle ôte 
leur sève et leur force à toutes les vertus et 
à toutes les qualités de l'ame, même sui- 
vant le monde. Un homme livré à la mol* 
lessc est un homme faible et petit en tout : 
il est si tiède que Dieu le vomit. Le monde 
le vomit aussi à son tour , car il ne veut rien 

3ue de vif et de ferme. Il est donc le rebut 
e Dieu et du monde , c'est un néant ; il est 
comme s'il n'était pas ; quand on en parle 
on dit : Ce n'est pas un homme. Craignez , 
monsieur 9 ce défaut qui serait la source de 
tant d'autres. Priez , veillez ; mais veillez 
contre vous-même. Pincez-vous comme on 
pince un léthargique ; faites -vous piquer 
par vos amis pour vous réveiller. Recourez 



luinm^ i^^AL^ >^tuùmt{; i^m Ite; «tt](f%ti:tmtft 



rtî -J^imtx, J {idrir^îiï ;»^imrw* nriïjitiu; ^ >VQU]i: 
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VOU5 a données* Mab , si le dégoût persu- 
tait pour ces retraites , je reviendrais à tirer 
mon su|et de méditation d'une petite page 
de Vlmkation de Jésus-Christ. Je urais 
tout le moins que je pourrais , en sorte que 
dès le moment aue j aurais trouvé deux ou 
tout au plus trois vérités importantes» je 
m'arrêterais pour les considérer avec re- 
cueillement et pour m'affectionner à ces vé- 
rités après les avoir fixement considérées* 
8i néanmoins dans la suite je me trouvons 
trop sec et trop peu nourri dans ma médita- 
tion , je reprendrais encore un peu mon 
livre pour fixer mon esprit par cet objet 
iensible et pour me rappeler mon sujet. 

Les premiers jours contentez-vous d'un 
quart-d heure à cette méditation y encore 
que vous vous y trouviez sec et ennuyé ; 
mais y si vous pouvez sans peine y nourrir 
votre cœur j allez jusqu'à ta demi-heore y 
pourvu que votre tète n en soit pas fabgnée. 
Généralement parlant il vaut mieux en faire 
moins d'abord et s'y accoutumer pen-à-pen. 
Vous pourrez en faire de tnémi an JoTtre 
quart-d'heure le soir^ et vous verrez qn'avec 
le temps cet autre <iuart.d'heure ira peu^à- 
peu jusqu'à la demi-heure entière. Je sup- 
pose toujours qu'après avoir considéré vos 
deux ou trois vérités et vous y être affec- 
tionné , vous prendrez quelque résolution 
#n détail pour la pratique. Vous finirez par 



^ S^IKITCELIXS* S4S 

dUpMlMi d'abandkNi i Dîc* mt let 
chdftes cja^<lêrécs , ec par éts ^cûoaê de 
grsoes sur les bons mooTeinens reçus. 

PiMir roire lecture SfÀrituelle, qui doit 
ftne réglée , je croîs que toos deves U £ùre 
loirt je eftoîtis pendant en pos quait-dlieore » 
miôs fbft lentement Uitt toujoors poer 
TMis ; c'eit-4>dire ne toos ccmieniex pas de 
croire et de froAier les ventés que Toee 
h9Ciy mus appliques - les i vos besoins* 
Tojeft attentiveinont les conséquences qee 
\&m derec tirer de chaque maxime pour 
totie pratique. Tâchet ainsi de goAter» non- 
«euleroeet pour le plaisir , mais de manper 
et 4e dîpérer le pain sacré pour votre nour- 
ritoie. Il £<tut m^me le mâcher long-tempe 
pœr le bien digérer. Ceux qui avalent avec 
y romptitude et at idité , bien loin de se nour- 
rir «^dément , se causent des indigestions 
casgereeses* D vaut mieux donc lire médio-» 
c i e ji i ee t , et lire avec application et recnriW 
k'ïneet. Quand la lecture se fait bien , elle 
ocvieet insensiblement une demi-médita- 
bœ ; ae liée que les lectures des perscmnes 
jm ne sont pas assex simples, ne sont que 
oes lederes va(;ees et peu rai^^onnées. La 
trop grande vanctê d'objets dans les lectu- 
res spiriteelles, comme en autres choses , 
âssipe Tesprit , le multiplie trop » le mec 
tout ae-4ehon et le dessèche. 

Il me semble que voes poevet Gre d*aborA 

P4 
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avec Utilité llritroduction à la vie Aétote ie 
saint François de Sales f pois quelques trai- 
tés de Rodriguez , sur-tout celui de la am^ 
formité à b volonté de Dieu ; de là vous 
pourrez passer aux Entretiens de saint Fran- 

Îfois de Sales. Vous avez quli|nes^ autre* 
ivres que vous go&tez , et dont il faut vous 
laisser un usage sobre pour vos inenos 
plaisirs. 



LETTRE CXLIL 

Exhortation à la franchise ^ à la ean^ 
deuTf à la petitesse , àla souplesse et 
à la honte de cœur. Fuir les curiosités 
de t esprit. 

Je ne vous écris^ mon bon et cher fils , 
que deux mots pour vous recommander de 
plus en plus la franchise. Les retours de 
délicatesse sur vous-^méme font la plupart 
de yo^ infidélités et de vofi peines. Plus voai 
serez nmple , plus vous serez souple et do* 
cile ; pour Tétre véritablement il £uit Tétre 
pour tous ceux qui nous parlent avec cha- 
rité. O que cet état d'être toujours prêt i 
être blâmé ^ méprisé , corrigé j est aimable 
aux yeux de Dieu ! Vous m'êtes infiniment 
cher (i) : Despondi enim te uni viro vir^ 
ginem castam exhibere Christo. 

(i) IL C«r. Il , T* 9. 



Soyez bon iioinme ^ans^ houù^ur , ni t&ic^ 
:Han *. ni «:ritiii{utî „ ni «ié*iaiir> ni Ji?Ucul»38e^> 
ni toar^liî riu8se*-passeti!:Hmmr--pî»pw. Si^yott 
vrai, iuçtjnu mt ânixamt^y. i^ ^^oix» piwpr^ 
âiend^ Suy^ fiiiùle i i:!enQn(mi: à watt» vorùiié 
♦rt :m& ^senmliiiijitd: d»' >«Qti»^ ^i»mir-pi»pi» 
lès (pxft Dktiw Mionm Iir nrcmû-tj inûtîritmi:^ 
aiUDt I \ PmJkmt'jim la, IxunijârH but y, ^ui^ 

av^e Jii^tn» né- (fim^: mt» iirèdim Xt? 3oyQ9 
nÀitt haiiilev. ni. titîci^v ni^ £tii]tmitiii mssk âuiH 
tes ù'outrui ^ ni. dtiUcai: et (adhi^ i lhes3eir> 
ni meiUmis: en. oîHiartmce Q[tt:m) Miiritif. U^cin» 

:^Qmi«iil:> et 3aA<e« liiit^l^ à ne purim: jaitra)»: 

«lu'iin. qM». SuiKixml: ne ^du» lui^^oi^ powA 
mtmxas^sAsss: pue Ib9^ odxoifô^ dioihïiiqm^ jtj iin 
n^mnéttâm Bimn n.«tîjimkait twtfi «ni ^oiw 
/^s|mt indarieuc de gr^*e,, àî- i:e<ni«iUiîiiiimft 
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LETTRE CXLIIL 

Aids touchant la hauteur, et les devoirs 
envers Dieu, soi-même et tattmL 

Pour le service SQfo% ne devez point pen- 
ser aie quitter présentemenL Le goût aam- 
bidon 7 est fort dangereux : s'il ne soutenait 
on tomberait bientôt de lassitude ; et quand 
il soutient il mène trop loin. H faudrait ser- 
vir le roi par pure fidélité à Dieu , sans cher- 
cher aucune gloire mondaine. 

Ne vous découragez point dans Fexpé- 
rience de vos infidélités. Rien n'est si humi- 
liant que la hauteur quaiïd IKen la lait vcnr, 
et qu'il en montre toute la déraison. Da 
moins, quand vous apercevrez qu'elle voua 
a échappé , ramenez-vous ; rapetissez- vons , 
rabaissez-vous , et qu'alors la pratique réelle 
soit le finit de votre bcmne volonté : antre- 
ment vous n'auriez qu'en paroles la haine de 
la hauteur et l'amom: de la petitesse. Un 
eiand point, c'est d'être simple et de borne 
foi dans le désir de se corriger; alors on ne 
déguise, on ne soutient, on n'excuse point 
ces hauteurs. On recule , on répare » on 
avoue qu'on s'est trompé ou qu'on a été trop 
vif; on £ût sentir que la hauteur n'est pas 
dafonds^ et qu'on en soufiie plus de ooimi- 
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sion ({ne reu.\ qu on a dût sonfFrtr. Ce qui 
n^est que dans là promptitude de lliometir 
n^est <}i*e faiLlescie > il Ëial s'en corriger; mais 
ce mai n est ixi^ le phis don^^ereux. Pour la 
kurtem' elle rient de plénitude : c est on fonds 
d'orteil de démon. Ce ibnd$ lend laQX> ipcej 
dur* tranciianl) dédaigneux > critique* 

SoTez letena avec le prochain, pour ne 
prendre aacnn ascendant^ poor éviter la dé* 
rxsioo et lauiocpierie* Rappelés la présence 
de Dien; humiliez-^vons oevant Im ponr de» 
B M M iii hmnUe devant les hommes^^e pre* 
nez des hoaunes qne ce qn il voos en bM 
ponr le iiesoin de la société. Pries» bsez^ et 
femumez vos lectures en une espèce d^oruson* 
Déliez-voas de vos goûts pour le service > et 
en mètiie^temr>s de vos goûts poor le monde* 
Ne comptez pour rien ai^si vos go&ls ponr 
nne retraite belle en idée. En on mot ne comp* 
tez ponr rien tons vos goûts et tontes vos 
pensées. Boruez-voos i votre devoir de dm- 
q^ joQTy qui est votre pain qimtidien. 

H Ibnt se sevrer des loies les ptas im 
ecmcs quand Dien nous les rerase. Yi 
m*èles très-présent en loL La foi a des jen 
qpd votera mieux les amis que les jeux dn 
civps. Uamour tendre que Dieu iBS|Mre n 
des bras assez longs pour les emkraaser mai- 
gre la distance des lieux. Aimcz-^oom ton» 
{ours > et comptez que \t vous aime comme 
Dieu sak £àre aimer. 

P6 
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LETTRE CXLIV. 



Sur les maladieiS , et les bons effets du 
sentiment qu'on a de sa faiblesse. 

On dit que vous êtes malade , mon très- 
cher fîls en notre Seigneur, et que vous 
souiïrez. Votre souffrance m'afflige , car je 
vous aime tendrement ; mais je ne puis 
m'empécher de baiser la main qui vous 
frappe, et je vous conjure de la baiser amou- 
reuaement avec moi. Vous avez abusé au- 
trefois de la santé et des plaisirs qu'ello 
donne. Llnlirmité et les douleurs qui la sui- 
vent sont votre pénitence naturelle. 

Je prie Dieu seulement qu'il abatte en- 
core plus votre esprit que votre coqts , et 
Îu'en soulageant le dermer selon le besoin , 
vous désabuse pleinement de l'autre. O 
qu'on est fort quand on ne croit plus l'être ^ 
et qu'on ne sent plus que la faiblesse et les 
bornes de son propre esprit ! Alors on est 
toujours prêt à croire qu'on se trompe et k 
l'avouer en se corrigeant ; alors on a l'espnt 
toujours ouvert à la lumière d'autniï ; alors 
on lie décide rien , et on dit les choses les 
Lus décisives du ton le plus simple et le 
lus rempli de déférence pour autrui ; alors 
a 89 laùse rolgatieis juger, on se livre 
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^ne$ffKM«r Y^0Kt^. Ek «it»è:iu»Mtffluti^ mjai Que jjisi^ 
«cite 7<eit«4?«'iaiiie <<piie «(Ibnss Jk TnMii»dddii3h;;<aai wd 

«f'^mptiMiùait;; «^a» ik Ait «msts tA«>dbàN2A!i ^ jfNtQDiryk 
;fuijir Qh'xttder {MÀouit •Â'iaiBiie mesura <NMft(nuaiain6 à 

Jif ;fwïe nii«i tçe'îî x\?«rs (Wwïjimt^ «AjtJKS «m^ 
9e mut» è^fmmn > jjp0(iji^M ms-^:xjtt im (Ji&m 
:iu*A-Jiiiè9sie $«tô ^dft >âiik!nneA- ^ <di $ 4($s$2siy-ak «mus 

A^ !U ^itfte yijour la y«rAi:'-;^^8>e Ae l"<er«a^:;u!k^ 
MiAi: <oe Hrjixiiiil 4.vi(t «4^1^. ^masu^ «I stttt 

peu «t <fe tm^ h^i^'m\^K Sk «?m mV (wesml 

mifliis^ «ftiîL itfi»ArMit iiiai^ ;$Kio<»E.4r Ti»e pidour lU 
jtraitqiat. On icvnib.^ iiisifsne ^$ie <«v»ine ^rvancië 

fadl&jiiLTawirite<3tel»el^ k«K (J^iivaiaiK . 
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cer la mort â nons-mhneê , ne êervent qt^à 
entretenir wjcrètcment la vie d^Athun en 
nom , par une conR'jnee en no» rn(t$. Sor^z , 
ini^ri tr/î^-cfier monsieur, bien dé^abn^^ d« 
votre eiiprit et de \o» yue§ de perkeùfm ; 
ce (N?ra un grand paj p0fjr devetar pariante 
La petîteiwie et la Aédance de vonf-tnéme , 
avec ring^;ntjit^^ «ont l&$ vertui fondamefi^ 
talei poui voui. 



LETTRE CXLV, 

Ne point juger sans nécessité ; prendre 
tout en esprit de pénitence» 

%% toatei ehofef jnges^ le moif» qoe roof 
pottrrez. Ceit ttne voie bien «nnple que de 
tetrsateher tonte déeLnon qm ne noas e«t 
paf nëceifaire* Ce n'eit paf une mé^Aa^ 
ûon ; c'eut one di^fiance «irnple et on déta- 
ebement pratiifae de notre propre fenii^ aui 
/étend k Umt^ même anx ehoiei let plu« 
eommonei. Alorf on croit ce qtril feint 
croire^ et on agit félon le besoin , ziftc tme 
détermination iimple^ et iani eonfiaocie 
en «oi par réSesion. If orf dn besoin on ne 
|tige point ^ et on laiine passer devant fet 
yen% tootei lei apparence* et \e$ raijon* de 
croire^ maiâ on eit fi vide de i<d et de 
•on propre «eni^ qn'on Oit Cootooif prêt 1 



m Jt CKOufinir sur «ts^ nuf: «bu 7«^<ï «tilutu {^ 
«L mtew omiTiimtf' imr Un niuîn. Ckstt a» v^'jtte 

-luttiiàattfc. Ellu* miimroi Un tfutix vcbutf: ^^i^tftîd; 

iHf .âSRuiHURHfiimiTtf ifuriiimrK ^ht if^E^iiii viil 
•.vïiiK^ rttefc. ^'jîtu- 7»9ii-txtmat juirul: ^rJlu?^t «tt 

•x/v xvcanisBinsiii ^ûuitf^ -il ywfttje «t 3iiiiirwmt i 

iisuL ôfr ttuii&. Cvf*rtî anj ^tujnjni«ur«niflic iifc 
jrfmintRBmeto i *i£ -«* n *ii wiiuITtt.^ .. itt? oiti 
•ttR^ Til» «ùiùii* sanriiuu**^ ^Cm 7niitWi iiiiMi. 

-linniniiâF lui^ >i(Uttff tTinir>mi: TUfim. (Irrtf iiun»- 
•htittt' imnhH^'ttf ^ ^sinnàf' ^ mmu* amm^usai 
sbIisiibe. i(J»vun>t imif^mt >i(mtis jmrîttt t fw^iw^a- 
•mniicttii» imuLMaiEttet^ xuîijHrif^^ «m- iitiruc «tm 
Ans- •çtiite' i i»mj rniurriiu^.. îf "««mI rn»^ ^oiai' 

OHDtiht.. 7umr jmnu«rir Ifc vriM' «upf«» .- iiriyï* 

dfiRuitn^ ùj» -iinmiîtiît ^n^viiii iwçirwf v^ iUirti 
u»r smmab i éçroitammû. !Lt jirjîiriimil «rtt \âfc 
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par vos exercices d'un bon conti^e - poison 
contre leurs erreurs contagieuses. Lisez la 
vérité dans les paroles de vie étemelle. 
Priez, veillez, détachez-vous de vous-même. 
Aimez Dieu généreusement ; que ce qui est 
fait uniquement pour lui ne soit qu'à lui 
seul. Attendez tout de lui , sans vous négli- 
ger, pour être lidèle à ses dons. 



LETTRE CXLVL 

Diuers avis pour la conduite intérieure 
et pour t extérieure. 

Je ne m'étonne point de ce dégoût qne 
TOUS ressentez pour tant de choses contrai- 
res à Dieu ; c'est Teffet naturel du change- 
ment de votre cœur. Vous aimeriez un cer- 
tain calme où vous pourriez vous occuper 
librement de ce qui vous touche , et voua 
délivrer de tout ce qui est capable de rou- 
vrir vos plaies : mais ce n'est pas là ce que 
Dieu veut H veut que ce qui vous a trop 
touché et occupé autrefois se tourne en im- 
portunité et serve à votre pénitence. Por- 
tez donc en paix cette croix pour l'expiation 
de vos péchés , et attendez que Dieu vous 
débarrasse. H le fera, monsieur, dans son 
temps , et non pas dans le vôtre. Cependant 
réservez - vous les heures dont vous ave& 



Tarir«.**ri à lui II iw« îw^ pnw^ :9e éi*^&t 
{;nr qn^m fo^rte le don ^ Dieft ^13$ jsn v>ade 

^nrticpî'^rtfi Ait rorin Jwf?n Iran àf Ini ^n ïrt 

àv innTfS v«? Tni<ïè4T«;^ de îr>n<i v^-tf; brîiioln>:^ 

jinnrwôwîrt votk ^-wnÎT ponr <^">7j $fa^ irf ^ V^:»!» 
7if fiBxmcs. lui jkar]«r tr^:^ lihr<*Tn^ni Tii ja'^ ^c 
trnn âe c-^ïTifi^TiMu H iiiîïïf 1<^ $;iTnp]f« ea î«; 
jifrils; c'«ft iw'^c 'Mix qn'W «Vjniït^jfîm, Si 

Ici vx)ti^ ^•npur <« âir«5-lai îotiî. Après Im 
avnir parî^ <^r'45ï3te24e un y»«i. M^-rrftZJ^viiïw 
flans nne tftlle i>n*p;ïr^nt*ïi!i de c-^mit ^nSl 
710»» v«b: imr^rimcsr les vej-iBS ^^wiTi-je îl 

l'emoiiàre^ Ce «ile.rw* dw; icréanrrejj Aï»-âe* 
Jin» ^ A* Tue^ànn^ <;TOgsi«re$ « èej; wjfïîïées 

tmiàpe iwOîe vodx ^i a^T'^'^îe Tji-me i niieBiK 
rir i eQle-mfïine «( i ;t^àiûiner DMm «n ^MÎt 
et fm vériwL 
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quises. Vous avez lu beaucoup de bons li- 
vres; vous connaissez tes vrais Foncleineus 
de la religion et la faiblesse de tout ce qa'on 
lui oppose. IMaîs tous ces moyens, qui vou« 
conduisent â Dieu pour les cominencemena , 
vous arrêteraient dans la suite si voua teniez 
trop Â vos lumières. Le meilleur et le der- 
nier usage de notre esprit est de nous en 
déRer, d'y renoncer, et de le soumettre i 
celui de Dieu par. une foi simple. Il faut 
devenir petit enfant. Il y a une petitesse 
qui est bien au-dessus de toute grandeur. 
Heureux qui la connaît ! C'est peu de rai- 
sonner, de comparer, de démêler, de pré- 
voir, de conclure; il faut aimer le seul vrai , 
le seul bon, et demeurer en lui par une 
volonté stable. L'esprit se promène ; la vo- 
lonté est ce qui ne doit jamais varier. 

Il ne s'agit point, monsieur, de faire 
beaucoup de choses difficiles : faites les plus 
petites et les plus communes avec un cœur 
tourné vers Dieu et comme un homme qui 
va <t l'unique fin de sa création. Vous ferez 
tout ce que font les autres , excepté le pé- 
ché. Vous serez bon ami , poli , oflicieux , 

" i~:""...j eai j a,jx heures et dans le» 

qui conviennent â un vrai chré- 
lerez sobre â table et sobre par- 
i , sabre à parler , sobre h dé- 
re â juger, sobre à. vous mêler, 
lis divertir , sobre mente à étr» 
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9a^ «t pcevov^tiil coQtiiie le Te«t (i) saint 
PduL C^esl cette $ot>nété universelle dans 
Ifuso^ de$ meiliettres choses que t atuour 
^ KKeii Ëiit pratiquer avec une i^mplicidi 
ehartsa»te. Oii u'est ni sauvage> ui épineux» 
ni scntpoleox ; mais ou a au^eJan^ de sot 
un principe d amour qui élarçil le coeur> qui 
adoucit toutes choses > qtà > sans ^èner ni 
troubler > inspire une certaine dt^ucatesse 
pour ae déplaire jamais à Dieu > et qui 
arrête quona ou est tenté daller au-dcU 
des règles. 

£a cet état ou souffire ce que les autres 
^eu» souffrent aussi des fatigues > des eiu« 
Btums y des contre-teaips > aes opposidoos 
d'tiuaseurs> des incoQinK)dités corporelles» 
des diâicttltés avec soi-méiue aussi bieu 
qu^avec les autres > des tentuiotis > et quel* 
qfïefi»s 4es dégoûts et des d^icouxagerueus;, 
Mais si les croix sont oiuîuunes avec le 
monde > les motife de lessuprx>rtersonl bieu 
ââ&Hrens. Otai conaait en Jesus-Clirist SaiK 
veur le mrtx et ht vertu de la croix. Elle 
Bo«E$ punlie> bous détache et nous renou^ 
velie. j^otts VOYOUS sans cesse Dieu eu tout; 
m:iis BOUS ue le vovons jamais si cLùretoeul 
ni si utiletnent que dans les souffirauces et 
les bunùKatioBS. La croix est la force de 
Dieu mèane : plus elle bobs détruit» plus 



(1,^ Baa. M. ^. X 
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elle avance Fêtre nouveau en Jesns^^hriât 
pour faire un nouvel homme sur les ruines 
du vieil Adam. 

Vivez^ monsieur, sans aucun changement 
extérieur que ceux qui seront nécessaires , 
ou pour éviter le mal , ou pour vous pré- 
cautionner contre votre faiblesse , ou pour 
ne rougir pas de Tévangile. Pour tout le 
reste (i), que ifotre gauche ne sache pas 
le bien que ifotre droite Jera.Tàchez d'être 
gai et tran((uille. Si vous pouvez trouver 
quelque ami sensé et qui craigne Dieu^ sou- 
lagez- vous un peu le cœur en lui parlant 
des choses que vous le croirez capable de 
porter. Mais comptez que Dieu esl le bon 
ami du cœur , et que personne ne console 
comme lui. Il n^y a personne c|ui entende 
loue à demi-mot comme lui, qui entre dans 
toutes les peines , et qui s'accommode i 
tous les besoins sans en être importuné. 
Faites-en un second vous-même. Bientôt ce 
vous-même supplantera le premier et lui 
êtera tout crédit chez vpus. 

Réglez votre dépense et vos afEéiires. Soyez 
honorable et modeste , simple et point atta- 
ché. C'est le bon temps pour servir que de 
servir par devoir, sans ambition et sans 
vaines^ espérances : c^est servir sa patrie , 
son roi, le roi des rois , devant qui les ma- 



(i) lialtb. 6 , T. 3. 



jesté^ v^îbte$ it*î $»>m 4H<* Je» ombres; C'V«^ 

p«t§ttQ$ Éjit»$ ;ivt)c 6iât^ ei: p«tôsàji>it pour Lm 
turtutte.. Mvtttrtns utte comluit^ utùa ^ modi^^ 
Tt:^ « ;»)Uâ^ uitectuidott. de bien tto» plu$ qu^ 
de mai > miii? ferme pQur U vertu > et ^^ dé-* 
cidée <{u Qti. u e«>pèrt^ piu$ de vqu$ cettixui^ 
îier. Vv^j? miL ^re» (jukte à meiUeojc utor^ 
oiié > et Qti VQUL$ impQi tuitf^rgi iMoiiti> quoittl 
a» eroitu que vQot^ èt)e<^ de bonne 6>i attxà^ 
cîie à la religiott e< quie vom^ ne wculeiea 
p*^^ iù-^eî>:>uts C>w toucmente plu:^ lQitç-4}emp« 
ceuA qa i/ti ^upçQttDe d être taux > ou ÊiU 
jies . au Ieg:ei^ 

>lette« veti-e confiance > iiQfit daits^ votr^ 
toi ce ni dutt:> ve$ rét^Iudott^vni même daii4i 
!<:< /lus sulideîy précautions >; quoi qu U tuiil^ 
ie< prenditj avec beaucoup d exactitude et 
vie \î;^:taace'' % «i mèuic danc^ W en^açe^ 
rnen$ dhonueur qite vous prendrez pour ud 
pouvoir piu$ reculée > maicj duuî^ ù ^eul^ 
aoaté de IXeu qui vou$ a oiuié étemelle^ 
meut avant que voiiîj r:ùtaai>c>ie« % et lor:$ 
même que vou:^ l'*orfensie^ avec in.^radtude^ 

U tout vou;? faire une rè^le de bonne* 
Iccmces^ $eloit voti>î soiit et ^elort votre be^ 
>uiiK U faut lire simplement > asjse» courlis 
imîiit ;. 3e reposer après avoir lu ; méditer 
•-^ ijuott vieut de lire ; le méditer soin» jranJl 
r..îsoimemetttq>Iuî? par le cœur que par l'e^ 
;uit> et lai*îer taire a IXeu^oit impce^ou 
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dans votre cœur sur la vérité méditëe. Fev 
d'aliment nourrit beaucoup quand on le di- 

f(ère bien. 11 faut mâcher leritement , sucer 
'aliment et se l'approprier pour le conver- 
tir tout en sa propre substance. 



LETTRE CXLVII. 

Souffrir avec abandon y et boire le calice 
d'amertume jusqu'à la dernière goutte. 

J'espère 9 monsieur i que dans cet état 
de séparation et d'amertume vous trouve- 
rez 9 loin des créatures , la plus puissante 
consolation. Dieu vous fera goûter ce qu'il 
est par lui-même auand tout le reste man- 

Jue. La longueur oe cette épreuve servira 
vous endurcir contre vous-même et à pous- 
ser sans bornes votre abandon, Quand on se 
livre à Dieu pendant. le temps de paix et 
de calme 9 on ne sait ni ce quon veut ni ce 
qu'on promet ; quoique l'abandon soit sin« 
cère il est encore bien superficiel \ mais ^ 
quand le calice plein d'amertume se pré- 
sente» alors la nature frémit, on est triste 
et craintif jusqu'à la mort comme Jésus* 
Christ au jardin des oliviers ; on sue sang 
et eau \ on dit (i) : Que ce calice soit éloi^ 



(i) Mat^b. aC , r. 39, 
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^pte ê/t mm, ! Heureux qui âoulie celte ré- 

fHiguance el ce soulèvement de la nalure» 

pour ajouter, comme le Fib de Dieu : Ce* 

pemdmmi ^me voire cdomié sejitsse et nom 

pas Ul mdemme. En vérité , monsieur , \^ 

s^ais Uen lâché que \t>u$ perdissies la 

moindre goutte du calice que IKeu vous pri» 

•ente. C'est maintenant qu'il laut exercer 

rotxe foi et votre amour. O que Dieu vous 

aime pmsqull vous frappe sans pitié ! Quel** 

que sacrifice qull vous demande n'hésitei 

iainais. L'état de tristesse qui serre votre 

coeur et la vue d'un objet affligeant qui est 

i toute heure devant vos yeux me bit crain^ 

die pour votre santé. Ménagex4a \ prolitei 

des petits soulagemens qui se présenteronts 

£aitcs4e avec simpttdté* 



LETTRE CXLVIIL 

Fmr Faciisdté de tesork ei la oamiié des 
soic^aMS. Conunemi ufoMt prendre tétmde 
pomr qu'elle me dessèche et me nuise 
points 

Vous aves Tesprit trop occu(>é de choses 
exténeuies et plus encore de raisonncmcns 
pour pouvoir agir avec une fréquente pcn^ 
sec de Dieu. Je crains toujours beaucoup 
voire pente excessive à raisonner s cUc est 
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un obstacle à ce reeneillement et à ce nlenœ 
où Dieu se communique. Soyons simples , 
humbles et sincèrement détaches avec les 
hommes. Soyons recueillis , calmes et point 
raisonneurs avec Dieu. Les gens que vous 
avez le plus écoutée autrefois sont infiniment 
secs, raisoimeurs, critiques et opposes i la 
vraie vie intérieure. Si peu que vous les 
écoutassiez 3 vous écouteriez aussi un rai- 
sonnement sans fin et une curiosité dange* 
reuse qui vous mettrait insensiblement hors 
de votre grâce pour vous rejeter dans le 
fond de votre naturel. Les longues habitu* 
des se réveillent bientôt; et les changemens 
qui se font pour rentrer dans son naturel 
étant conformes au fond de Fhomme , se 
font beaucoup moins sentir que les antres. 
Défiez-vous-en, prenez garde anax commen* 
cemens qui entraînent tout. 

Il y a quatre mois ^ue je n'ai eu aucun 
loisir d'étudier; mais le suis bien aise de 
me passer d'étude , et de ne tenir à rien dés 
que la Providence me secoue. Peut-être que 
cet hiver je pourrais me remettre dans mon 
cabinet; et alors je n'y entrerad que pour ^ 
demeurer un pied en Tair, prêt à en sortir 
au moindre signal. Il faut faire jeûner l'es- 
prit comme le corps. Je n'ai aucune envie 
ni d'écrire , ni de parler , ni de faire parler 
de moi , ni de raisonner , ni de persuader 
personne. Je vis au jour la journée , assez 

sicbemeol 



aàirbnnnfe tc &«««: (£lv«bsw Mpât»» «itoê^ 
Etiiiim» <^ suiBiportnnNiit > auû» je ttTaai 

tiela^»:. CeiuL fpi fimA <ie$ ^bmatas^ 9»t 
moi ^ <(ui ow oratgmiifc «nt d» groniKa 

a âiuK <p.lL fswwftrMr ip» î» fiuse finn mw 
yQoiiâc m1iMwwn&g m le» ÎKOfluiioaîyi£. 
Je leur &ab vebmdiR3^ cwwbk àbabam. k 
Lot ^i} : ToHCtt ta ùsrr9 e«t dmtamt mtms^ 
Si wn» alie& à racKBi î» m'w xcai 4 foi^. 

Bewmx ^ est wàÈabbsmtmt éé^rvi t 
IL uV ;à <pe \» Filâ^ (ie Dieit ^pà jélivce]^ 
mais il ne d^Iivce «pTeni lœq^ent toidt lim r 
at GomoieiilL le sooi^^ ? c «sfc mt cegHsirveL 
«pL^paie l'épmx efî I'émse> le pèse et I» 
îilfr>. le &àce ee la SONT. Abn» fe sMufe OL est 
pin» ôea i oHÛe > tuHfe ^fùl est eeeec^ 
qaelqu dboee^ la lîbeKiié R'«st f&ee. jpacde» 
«t on est pcb ceniMt net eiâeen fpi'eK filet 
tient par I» pmL II parait Iibi:e> le fil ne se 
voitpQÎDt^ il »eMQle ^ oKwilnepeat ¥<der 
aardelà<b la lon^pwnr i» soft 19et> et il est 
capti£ Von» entendes la penibole. Ce cpse 
je iBone sonfaaile est netileoc «pie emt ce 
que nane poectiez cseintfke de pràfee. Sairen 
ûààim iam» «e ipw mos o>nnaii«ev> pon 
de mHKÙlse tni:oce davoflefige*^ I^ 
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fiez-vons de votre esprit qui tous a souvent 
trompe. Le mien m'a tant trompe que }e ne 
dois plus compter sur lui. Soyez simple et 
ferme dans votre simplicité (i), Lajigure 
du monde passe : nous passerons avec elle 
si nous nous rendons semblables à sa vanité ; 
mais la vérité de Dieu démettre étemelle- 
ment , et nous serons permanens comme 
elle si elle seule nous occupe. 

Encore une fois > défiez-vous des savans 
et des grands raisonneurs. Ils seront tou- 
|ours un piège pour vous j et vous feront 
plus de mal que vous ne sauriez leur faire 
de bien. Ils languissent autour des ques- 
tions, et ne parviennent jamais à la science 
de la vérité. Leur curiosité est une avarice 
spirituelle qui est insatiable. Ils sont comme 
les conquérans qui ravagent le monde sans 
le posséder. Salomon parie avec une pro- 
fonde expérience de la vanité de leurs re- 
cherches. 

Quand on étudie il ne faut étudier que 
par un vrai besoin de providence , et le 
taire comme on va au marché pour la pro- 
vision nécessaire de chaque jour. Alors 
même il faut étudier en esprit d'orsdson. 
Dieu est tout ensemble la vérité et l^niour. 
On ne connaît bien la vérité qu'autant qu'on 
Taime. Quand on l-aime on la connaît lien. 



■^*i 



(l) l, Cpr. 7 , T. 3|. 
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ntoe. Q«i ainie iMMnocNip , et 4eiuem 
<ft Mik dtts «m igMiOMM , «st le 
ae la rëiiië : ii sak n f|«e Im 

mèHK avw-. Je T0«s sosinte cxslle Mence y 
rémrrie (i) «uc simples et emat j^eiks , 
rrwi<it qn'dle est etidkée mmx smges et 
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ie pemie ffemr le 
Kmmlûir trop é/miser la, 



Js vois Uea pks ce qpe Die« bkmmt 
Toss fee ce qpe voss Êiies {mmu* liiL ¥ oire 
ccnr Tcal en gàiàal mur i l«i senl^ nutis 
la pmàfse n'en est cas iKHil4h4àt coidbniie 
CB vwtt à la 5|miilalKNi er a« goét. Soefinex 
^nefernss lefMrésenleqiie vkms «ùw» <am 
1 aperoevaîr, très^som^ent votie peMe nal»» 
reàle po«r le rabdOBemenl ei {mmu* la cwio- 
£juL Cest «le Ubittrfe àt «Mte la TÎe, qui 
I ji ■MfuriHrinfrrf niii réflexkws ^ pre$« 
ciae à aa«t nement. Votre ëoit angmeMe 
eeifte teatadon sukole : la maldliide 



£i) Ifattku II , T. «S. 
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def affiiirei roitf entraîne umjon» arec rapi- 
dité. J'ai fonvent remarqué que voua éu» 
toujourf preisé de paater d'une occupation 
i une autre , et que cependant cbacttoe en 
particulier voua mène trop loin* Ceal que 
voua suivez trop votre eaprît d'analoime et 
d'cMCtitude en chaque cnofe* Voua n'élei 
point lent^ maia voua êtef lon|;. Voua em- 
ployez beaucoup de tempt à chaque choee , 
non par La lenteur de vof opérackma , c^ au 
contraire ellea iontprédpitëea^ maia parla 
multitude excesaive -def cbo^ef que vou» y 
(àiteê entrer* Vùn§ voulez dire aur chaque 
chose tout ce qui y a quelque rapport. Voua 
craignez toujours de ne pas dire aaaez* Voili 
ce qui rend chaque occupation trop longue , 
et oui vous contraint de passer sana cesse à 
la nâte, et même avec retardement^ â^nne 
affaire à une autre. Si vous coupiez court , 
chaque affaire serait placée au large , et trou* 
verait sans peine son rang sans être reculée : 
mais il faut^ pour couper courte s'étudier à 
retrancher tout ce oui n'est paa essentiel , et 
éviter une exactitude éblouissante qui ooit 
au nécessaire par le superflu. 

Pour être sobre en paroles il faut l'être em 
pensées. Il ne faut point suivre son empree* 
aement naturel pour vouloir persuader i 
trui. Vous n'irez à la source du mal qu 
faisant taire souvent votre esprit par te 
lence intérieur. Ce silence d'prabop aiipple 



cA iei«iit ce faisoimemeiit » actif. Keacùt 
Tâspnt^ Dîett TQtts Yicterait de vo^ ^^énr- 
Ifttm» et de vQ» arron gc iBe mk Tons iremea 
4aBs l'oceai^Ion chsique aflfaùre «Tuoe voe nette 
et ;aaipie. Vcmis porleries coatme tous air^ 
nés pensé. Vo«^ iiùiez en deQ:!i moÉs ce qoe 
iHMB» MRÎez à t{ijre> sans i^ctîn-bre tant de 
meàoces pour persaader. Vaas seriis moins 
cnsH^ « nHiin» 3jpté > moins dissipé > pb» 
iibce . pfa» Ganunoiie . plus ré^:tilier sans cher- 
cfMsr à l'être . pins doctdé pour voos et poor 
le pcQcfiain. IXailiettr^ ce :^:ience> ^ re»- 
draît la m ant ere d'e^qn^dier Les occupations 
«sttlnenzes pbis courte ,. tous acvontuiuenit 
a aire leâr alEùces m.' mes en esprit d'^onison^ 
Tj«ic: vw» serait luciîicê ; sons ceLà voos se* 
Tes de pins en plus pressé^ fdd;;^> épnisé; 
«t iesaffuiiescpià :HtrLUontent ï\ixo» dsins 9«ft 



4a carps^ 

non» de IXea> conpeseonrt depmsie 

pmy ^att soir i mais £iiies «vee v<ons-> 

ciMume avec les antres. Faites-Yonn 




et fce^im ie oraison « mais sans effort > pb»» 
tDt {HT bfisser tomber lonle pensée qne par 
eoaMttre ceUesqui viennent et par ebereber 
ftti ne Tiennent pas. lie cabne et M 
feront tonnes vos a£iiies. ^ne te tr»» 
vaîL fiiccé et rentxainement ne mt (ainais^ 
on peu moins vos p enoé e s > ponr 

<J3 



adtateraib «ht nrâanntnmint s actif; SentiJt 
l'o^ritile Dieu «unia-viiiennt 'le vo* apéeii*- 
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propres yeux^ et voua dirait vos véritëf* 
rar de tels entretiens on devient moifis 
haut y moins sec^ moins rétréci» plus mania- 
ble dans la main de Dieu, plus accoutumé 
i èxte repris. Une vérité qu'on nous dit 
nous fait plus de peine que cent que nous 
nous dirions à nous-mêmes. On est moin« 
humilié du fonds des vérités oue flatté de 
savoir se les dire. Ce qui vient d autrui blesse 
toujours un peu et porte un coup de mort. 
J'avoue cju'il faut bien prendre garde au 
ehmx de la personne avec qui on aura cette 
communication. La plupart vous gêneraient^ 
TOUS dessécheraient I et boucheraient votre 
coeur à la véritable grâce de votre état. Je 

ne vois que M qui vous convient. Il a 

•es défauts , il n'est point parfait ; maia per« 
•onne ne l'est. Attendez-vous que Dieu vous 



envoie un ange ? Ne vous rebutez point de 
•es défauts : les apôtres en avaient. Saint 
Paul ne voulait pas tfu'on méprisât son ex- 
térieur (i) {Prœsentia corporU infirma) , 
^oique cet extérieur n'eût point de propor- 
tion avec la gravité de ses lettres. H Eaut 
toujours quelque contre-poids pour rabais- 
ser la personne , et quelque voile pour exer- 
cer la foi des spectateurs. 

(i) II. Cor. i« , T. !•. 
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cboMS <9i v/iqsk rài$ iint^ \^ esi praùinâe . 

prétpowii elif fîîU £ amani fàus daiurtvi^eese 
fiî'die if* parai: rooins;, Tcht es* k \ ir sf^ 
crèlr àrvaa fsnrii cariwac toiim^ hq raison- 
ft»BC!ia^ qni i»r nnssèik par jmoiu^iîr ]»}iiliw 
jumhifw^ ex cm vtuu posss^âer ck m tune 
tzuA re qui I>.n\ ir.'mne, 1i bxA^ MU conirâirc > 
nir BO]i$ i;ov'OTt> p<')e^(^c&^ pair «n fsprk en- 
Htireaifiiit «uio.Knar an n^^irr ; il taux que 
nhiia^-^iOiir Lihisie la pla» À la «in^ 
êmuCi'iiîTiK'* /.\ Sigmitmrmtar fe^ 

riroje xîesruiî^ à ces sa^-wts qà 
taux oe connaissances ^ à ces pîtt- 
ÎMopMs sa^ en euv-mèones ^ ans esprîis 
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qui veulent tout pénétrer , et jouir de leurs 
lumières comme un avare de ses trésors ! 
Ce sont les mauvais riches de Tesprit qui 
font tous les jours des festins somptueux 
pendant que le pauvre Lazare souŒre en 
paix la faim (i). Je vous rends grâces ^ 6 
Père y de ce que vous avez caché vos mys^ 
thres aux sages et aux prudens pour les 
révéler aux petits. 

Uesprit n'a pas moins besoin de jeûner 
que le corps : il a aussi ses intempérances. 
Le jeûne ^ qui semblerait devoir épuiser, 
fortifie quand il soulage un estomac sur- 
chargé. Tout de même, un esprit surchargé 
d^alimens a besoin 8e jeûne : il en est plus 
fort et en digère mieux. Le jeûne du silence, 
du recueillement et de l'oraison nourrit 
Famé : trop d^action au-deliors la dissipe : 
Sapere ad sobrietaterriy profonde vérité. 
Jésus -Christ , qui devait être si peu de 
temps visible sur la terre pour instruire les 
hommes , ne laissait pas d'interrompre le 
travail de ses apôtrof pour les rappeler au 
saint repos. 

Travaillez donc à vos affaires , mais sani 
vous laisser aller à une multitude de vues 
qui causent toujours la lenteur et Findéci- 
sion. Coupez court, et faites hardiment des 
fautes dans le détail plutôt que de faire en 

(1) MaUb. ii.| T. aS. 



SFIUTCXUuXS. S^l 

^imikjl celle de Toukir âiie tmf hm eC 
de WÊt poinl Eair. I^e tous livrez point «i 
tamaft des a&ifes> et lése r rci^vows de$ 
pour être fibre avec Dieo. 
Fo«r les lectures cnièiises tous ne san* 
lni|p les retnuidier. Tout excès des plus 
«ofides alJMfn^t se peut caoso- m'one uidi- 
g e st i wi , La niriosîté est an d^at de sa- 
hnébù ^ Dffodnit Tenflaie da coNir. On est 
pfein sans le saTQir> et plein de rien ; car 
la p l nriuit des connaissanees acq[nises ne 
now donnent ancnne nonmtnre efiectiTe 
poor la TÎe mtéfîeqre> qui est Tarnoor de 



LETTRE CLI. 
Snr le même snjet. 



£r €amire Tcmirmmememi dwm espni pki- 
Imgûfkifme cm veaii sefeàùre au €ffmu 
de ses recherches. 

Qvi Tondrait i tont momoit s'assnrcar 
fn"]! apt par raison et non par pai^»on on 
par knmenr> perdrait le temps aapr> pas- 
aérait sa rie à anatonùser son ecenr > et ne 
rîendrait jamais i boat de ce qu'il ^rche* 
rait : car il ne pourrait îamais s'assorer one 
fkamcar on la pasàon» dérnisées sous des 
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préteHef ipërietix^ne hn fifieiit point Cure 
te qoll parattrait&ire par pore r^ufoo. Voila 
FolMeanté où IMeti notu tient sans eeMe , 
même pour Fordre natnrd* A comUen pb» 
forte raiMn &nt41 renoncer à f évidence et 
à la certitude^ ^piand il s^a^^t detopâatione 
le$ plus délicatet de la grâce , dans la pso* 
fonde nnit de la foi et dans l'ordre Mnia* 
tnrel ! Cette recherche inquiète et ojnniiitre 
^one eerdoide impomble eft un nHmwe- 
ment \Aen mamfeite de la nature et que la 
grâce ne donne point» Vous ne Maries trop 
vous en ài&Ci. Cette teéàesAe fdbciie re- 
lient par cent détours au même but. Ce 
go&t de sûreté géométrique est enradné en 
TOUS par toutes les inclinations de rocre es- 
prit ^ par toutes les longues et acréaUes 
études de votre rie ^ par une habitude dbai>- 
gée en nature^ par les raison» planribles de 
craindre , de vriller , de se tvéeautionner 
contre llllusion. Mais la viplanee érangé- 
K^jue ne doit pmnt aller jusoi^à troolil^ la 
pm du cœnr^ ni à vouloir révidenoe dans 
les opérations obscures de la grâce oA Dies 
veut se temr caché comme sous un voile* 

A vous parler franchement et sans ré* 
serve^vous savez bien que vous avez âerais- 
die votre excès de raisonnement , même dans 
toutes les aflEures communes de la vie* Vovs 
devez le cranndre encore bien davanta^ge 
quand il f'ai^ des opérations qui sont 



^1 Am V^QB^. 3t^ 

ti aa a qa je liu iEmiuoi>. ou cpur SKam tûmit w^ 
omlCRk Ciî qpi «îjt: tws-cm^tain ^ c'(î^ c^ pli» 
if«atia^ a«)Q« tiiiùlB- pour muurir ^ ^oii^ $ràt8î 
li'œiimt:,. à. luni; <nirûmtita^ ^ à «q8^ natHioiK 

méUuHiati^ jtr p^nami^inr. pouc le pf»«H)aiir> 

mis^ .. 9t par <^}n^t|uenc: >/(QUâ^ mnçpumbstfi» 
QQ wnia^ le vie lie lu ^nicev 

Hcoetim beaoctmir Dimb.. «t: ne inyiie <mmK 
tm point: vuim^ médite WirnCmnameett aun 
wis. JDtit» <l'rî^inh ¥u» l»tix)a«i. m ont: imt em 
aonûble r)laimr>. car. ^0$^ ineff^ueiit: unt) W 
mière 3ur vuttiwniiine et <n«itoe Moufroième,, 
«|Qe le ^rece ^mle peut litnmec «leenii. Vhwt 
9Çt for^ineiit Jan* une îwne,. tit qu'il Itn 
trmive ample peuci ae laifiswr dt^piimàt» de 
tout *3e cpik Vmrètenrifc (fadw «t wriev Je pi» 
notm Seigneur «[ueMous^iteregwaitte» jama» 
denriùrewQue* «jtqite-aaiWuntiraoifclaiwiïïe 
«n tout r ^ : if^* ^rùommMt: m, onmibmâ^ 
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LETTRE CLII. 

Importance de renoncer à la curiosité de 
L esprit et au goût du raisonnement ^ 

' qui éteignent Fesprit ^oraison et de 
grâce. Peinture de la déi^otion des rai- 
sonneurs sans oraison. 

Je suis ravi que vous trouviez dans la per- 
sonne dont vous me parlez ce que vous avez 
besoin de chercher. Dieu met ce qu^l lui 
plâit où il lui plait. NaamafM ne pouvait être 
guéri dans les fleuves de Syrie. Il fallait 
qu'il fût assujeti à celui de la Palestine. 
Qu'importe par où viennent la lumière et 
le soutien ? Il n'est question <|ue de la source , 
le canal ne fait rien. Ce qui exerce le plus 
notre foi , qui démontre le plus notre sa* 
ge98e humaine ^ (|ui nous simplifie ^ qui 
nous rapetisse ; qui nous désabuse le plus 
de notre esprit» a quelque chose de plus 
propre aux desseins de Dieu. Recevez aonc 
ce qu'il vous donne , et recevez-le avec dé- 
pendance de (i) t esprit qui sou/j^e où il 
veut. On ne sait ni dois, il vient ni ou il 
va. Mais il ne s'agit pas de vouloir savoir ce 
que Dieu cache : il suffit d'être fidèlement 
attentif à ce qu'il montre. . 

■ ■ 

(i) Jeu 3 , T. 8. 



Si TOQ$ mii\^>s Tcms $evmr de tsMn 
cwriosiltt «I m loat rasomieoieiil siqierflo , 
VMS^ UftgtMi^i IxfiaittcidQp de lem(^ pour 
lonbon el pour vos afikires. L'esprit dV^ni* 
«m wn randm simple, coneis, décisif , 
Sdikfe en pensées et en pauroles, tzviqiliUe 
dans les emkims. Le propre e»rit esl 
«nif, Tediaix, T»dll«nt, emiM^esse, mol- 
tipfiulles vues » veolanl loujanis «illràidre 
i MiK et &iie Hinpossilile » peidmt le Imt 
ponr viser mx moTens, espérant de pcâp- 
i i d e r^, de plwe, w ooncilier loot L'esfvit 
de ^tmc^ ne <jierdie en paix qpe la fidélilé , 
sans craindre an»in inronveiuent ooe la 
âdelil!«! ne peomi <^,viter. VoiU la paix ^ne 
le «Mnde ne peat m dennex ni ii^t^ et ^ 
smpiâse l»at sens knniain, Camment le 
meMe la donnerait-il ? H ne pent la con- 
naître , il ne pent la ciwe dans eenx ^ en 



Le laisonneinent est «ne grande J&idp»^ 
lidn. Las raisonnems, les sayans sans «ai* 
sdn jf 4JI«j|;nent Tes^t inlérienr coaune le 
vent âinnt la boope^ Anrès avw été avec 
enx en ise sent le cmcw oessedM^ et TesiMit 
liMs de son ceirtieu Craignes ce genre dliMK 
naes. Us sont conla|;^eQx penr yMS, 

U T en a <|ni parw»)ent lecneUlis et ^ ne 
le sont gn^^e. On eonfiwd aise^ient nne c«ur- 
l»MMi lerrenr «nmapnalKMi avec le reeneil* 
C^ «Mes alioauBMs sont lidianffjs 
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pour oertains biens extérieurs dont ils se 
passionnent. Ce zèle les dissipe ; car ils sont 
continuellement occupés de divers objets 




ainsi ils sont plus contagieux que les autres , 
parce que leur dissipation est plus déguisée. 
Approrondissez-les , vous trouverez des hom- 
mes inquiets , critiques , ardéns , toujours 
occupés du dehors , âpres et roides dans 
tous leurs désirs , délicats par des réflexions 
excessives y pleins de leurs pensées , impa- 
tiens dans les moindres contradicdons , en 
un mot, des ardélions spirituels, incom- 
modés de tout^ et presque toujours incom- 
modes. 



LETTRE CLIII. 

Consolation sur la mort dtme jeune per- 
sonne. 

Tai reçu votre lettre sur la perte que vous 
avez faite y et je crois que vous aurez reçu 
aussi celle que je vous écrivis sur le même 
sujet. Je ressens et cette perte et la douleur 
dont vous me paraissez pénétré ; mais je ne 
saurais être en peine de votre cœur, ne don* 
tant pcûnt qu'il ne soit dans la vraie paix > 



tenu» l«s ^9<dliM#fe èe Dic«i. Je tKMid )ilâiM 

CM* ce n^est i|im j^ «h «HidniMt ^ nKitt 

^)e Tve. TVMrt <x^ ^i ^mble hxtt pourrir, 
«biiis U «Mf« k fr^ , te feit ^erfMr ^ crat- 
Ire fiMT U inobson. 

Am vesD6> il ne fâ«l poim se Ui$d«r aller 
i 4e$ fMisées trof aflRseMUes. Leâ fira^KiÀ 
^'iMi i^ ;à Mndre el ^Tmie vie $i 4i$si][>ée 
n'oHI MIS «n Ms^ $naid Teum <|«6 <>eit«iM 
Tk«$ 4e l'^jmt) «pie IW mfKne einpie IVmh 
4é$;aibe «n T^xtors en wk Age pltts avaacié. 
Dim Voit U bd»e dml il hms 4 ^<iftris> el 
a |»iié de «« fMWivres enbttSs D^a^lkww » 
^pdif»e le lôff^t ies p»^das et èw ««»- 
pics eaitmine un pen un i«wie liMiMiie^ mw 
nwvtdiKS «éannKnns en 4ire « tipue Té^lisfe 
dit 4jm$ les prières 4es ^i^enisms : U « 

M €ima. Un fonds de fei el des prinripcft 
de lei^M, q«i ddr«n«iil m Imit des p»- 
sims excitées ) «e rémltent ieiil^i-<»«Hp 
dms le mement dHm eictrème dMif^iir. Cet»» 
extràmië dis^pe «dnddnieivienl Mrtes les 
iUnsMiisdekTie> lîte nne espèce de ride*» > 
«imtî Wis WMt 4 lAenùi!* , e» lappeUe ion- 
tes Tériisés otoorcies. Si pen «^ D*^ 
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agisse dans ce moment, le premier mouve- 
ment d'un c<jaur accoutumé autrefois à lui 
est de recourir à sa miséricorde. .U n'a be^ 
soin ni de temps ni de discours pouKse faire 
entendre et sentir. Il ne dit à Magdelaine 
que ce mot (i) , Marie ; et elle ne lui ré- 
pondit que cet autre mot , Maître ; c'était 
tout dire. Il appelle sa créature par son 
nom ,.et elle est déjà revenue à lui. Ce mot 
ineiïable est tout-puissant : il fait un cœur 
nouveau et un nouvel esprit au fond des 
entrailles. Les hommes faibles, et qui ne 
voient que les dehors, veulent des prépara- 
tions, des actes arrangés, des résolutions 
exprimées. Dieu n'a besoin que d'un ins^ 
tant, où il fait tout, et voit ce qu'il fait* 

n y aurait une présomption horrible i 
attendre ces miracles de grâce ^ mais celui 
qui défend de les attendre se plaiC quel- 
quefois à les faire. Vous trouverez, dans la 
cinquième et dans la cinquantième des Ho- 
mélies de saint Augustin , et en d'autres en- 
droits, que la vie elle-même est une giace , 
puisque Dieu ne la prolonge que pour nous 
inviter jusqu'au dernier moment à nous con* 
vertir. iV'en doutons donc point. Celiû qui 
.veut sincèrement sauver les pécheurs ne les 
attend que pour les sauver ; et en vain les 
attendrait-il s'il leur refusait dans la dernière 



(0 Jean ao , t. i6. 
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Xéc0i$!sité dm rtcmeilhmmi H Je n^^n-^ 
mer foelti^e «iT 1^ inn^i fmrieu» de 

C« fM 10 «oublie |0 plna pour vMt M 
I» lecueUt^oiml el b e^^aùg» uu pm lire- 

l e^pril > «pund elle e^l e^Miliuu^Ue 9k mu» 
onlr^ dbaohi <W Vi»^ > de^^^Ke ^ i^p«iU« 
fîmmeiur. Y<H)$ 9av^ m^ Je^ii9«Chn$l 
écavtakl «e^ di^ciple^ d^ U h^ ^ p^ih 
pt<^ > et <ni i) 9«i$|>ettd4il 1<^3 iKMietkm^ Ue 
phis pff«9$e<^^ Il tuW^I fùèi}û^ alof$ liuigiùf 
la Hwdtîkiid^ qui v^itaîl de loin et qui ftlle»« 
dail «on $eeQur$ : quoiqu'il eu eùl pilié > it 
se défobail à elle el dirait à »e» apdUe» \^a) ; 
lieqmiescife jmsUtum. T^rouvet bou que ^ 
YtHft$ en JK$e auiaui de 9a paH. Il ue «uAn 
pas d'a^ et de doiuter ; il Ëiul teeevoir % ee 
uottfm> et 9e prêter eu paiic à leule l^i«h 
pceesàcMi diviue. Vou9 Mee trop aceeuluuftd 
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à laisser votre esprit s'appliquer^ H r<m$ 
teste même mie habitude de curionl^ inseti- 
âible. C'est on approfondissement^ on arran- 
gement, one suite d'opérations, soit pour 
remonter aux principes, soit pour tirer les 
conséquences. 

J'aimerais mieux vous voir amuser à quel- 
que bs^telle qui occuperait superfiâelle- 
ment liinaj^nation et les sens , et qoi lais- 
serait votre fond vide pour y entretenir one 
secrète présence de IKeu. Un nmple amu- 
sement ne tient point de place dans le fond ; 
mais le travail sérieux, quoiqu'il paraisse 
plus solide, est plus vûn et pins dangneox 
quand il revient trop souvent parce qn^ï 
nourrit la sagesse humaine, dissipe le mid, 
et accoutume one ame à ne pouvoir être en 
paix. Il lui Êiut toujours des ébranlemens eC 
de l'occupadon par rapport à eUe-mèoie. 
Les espnts appUqués auraient autant de 
pône à se passer d'application, qne les gens 
inappliqués auraient de pône i mener noe 
vie appliquée. 

Faites donc jeâner votre esprit avide ; 
£dtes4e taire ; ramenez^le an repos, /te- 
çuiescUe pusUliun. hds a£Eûres n'en iiomt 
qoe mieox ; vous y prendre^moins de peine , 
et Dieo y travaillera davantage. Si voos voo> 
lez ton jours tout bàre , vous ne lui laisserez 
la liberté de rien faire à sa mode. O qnH 
est dangereux d'être on ardélion de la 



«r cidete çmomiam eg^ smm 
tesi ià le vTià sabkiii du Sôpieiir, Cens 
At ïioat CA le gnàd sacrilice. 
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UMM ^ U %ie. C«t U dificran 
lieile cMre U BibvloBe et U dté de 
Ua luÉNtMit de BaliykHie> y^iq^e ptMfcfrf 
mé iBHidMBe qui TeMÎ^Te, a m îe ne shs 
dît an famà do csbv : ce o^ett |^ 
|e o'ai pos toot ce qoe îe Toodms, 
et i « CKKK« ce qoe îe oe Toodrois pos. Ao 
OHAnire IWbitoot et U dté irMOte poite 

n xt0t tooies ses peioes, et ii oe 
des consobbaos dont Dieo le 
ce qoll rent , il vons 
i rpj ndra «ne c est précioànent ce qoil n. 
Lm roienil de Dieo d»s le iB Oi i n t prf^ 
le nain qnotîdien qoi est 

n 
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veut en lui et ponr lui. Cette volonté £sdt le 
rassasiement de son cœur; c'est la manne 
de tous les goûts (i). Glorificaveris eum, 
dit Isaïe , dum nonjfacis çia9 tuas , et nonr 
invenitur ifoluntas tua ut loçuaris sermo^ 
nem. Aussi est-il dit de la nouvelle Jéru- 
salem (2) ; Vocoherii Qoluntas mea in ea. 
Elle n'aura plus d'autre nom ; on n'en pourra 
plus avoir d'autre idée ; elle ne sera plus 
rien d'elle-même. Comme saint Jean n'était 
qu'une voix annonçant Jesus-Christ^ Jéru- 
salem n'est plus que la seule Qolonté de 
Dieu en elle. Ce n'est plus elle qui vit et 
qui veut; c'est l'époux vivant et voulant dans 
l'épouse. Quelle est donc sa volonté sur 
vous ? c'est que vous n'en ayez plus aucune ; 
que vous ne trouviez plus en vous de quoi 
vouloir; que vous laissiez Dieu vouloir en 
vous tout ce qui est selon son esprit (3). 
Qui nutem scrutatur corda, scit </uid d^ 
sideret Spîritus : quia secundunt Deum 
postulat pro sanctis. Soyez donc l'homme 
de la volonté de Dieu (4)5 virum vobmta^ 
tis -meœ. Ne la gênez en vous par ancuM 
borne de volonté et de pensée propre^ par 
aucun arrangement à votre mooe, 
La plupart des gens de bien j sous de 



•mm^i^^^^^^^"^*^^^^ 



(0 Is, 5S , ▼. i3. 

(3) I». 6a, T. 4/ 
(3) Rom. 8 , ▼. 27. 
(^} U. 4^, ▼. 11. 
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Il enlève dans les bons momens cenant 
hommes fragiles que Tenchantement dn siè- 
cle aurait peulrèlre fait retomber (i) : Bap- 
tu* est.*., properavit educere ilban ^fc me- 
dio iniguilaOim. 11 s'est hâté pour prévenir 
une chAte funeste* O que nous verrons de 
merveilles dans Vautre vie, qui nous échap- 
pent en celle-ci ! Alors nous chanterons le 
cantique de joie et de reconnaissance éter- 
nelle pour les événemens qui nous font pleu- 
rer ia-bas. Hélas ! nous ne voirons dans les 
ténèbres présentes ni le vrai pien ni le vrai 
mal. Si Dien fesait ce qm nous flatte il 

Eerdrait tout. Il sauve tout en brisant nos 
eus et en nous faisant crier les hauts cris. 
Le même coup qui sauve ce que nous ai* 
mons , en Tôtant du milieu de llniquité , 
nous détache et nous prépare , par la moit 
d'autrui , à la nôtre. Que pouvonsi^oos vou- 
loir pour nous et pour les nôtres de ce monde 
vain et contagieux ? SU est vrai que la fioî 
et Tamouc fassent toute la vie de notre cœnr, 
devons-nous pleurer parce que Dieu nous 
aime mieux que nous ne savons nous aimer 
nousr-mèmes ? Nous plaindrons-nous de ce 
qu'il tire de la tentation et du pédié ceux 
qui nous sont chers ? Nous fait-il dn nul 
en abrégeant les jours de misères , de com- 
bat, de séduction et de scandale ? Que vott- 

(f) Sap. 4r ▼• >< ^ >4« 

dnooft» 
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jnm MU «oUier mis k Km d^ttiln Umm 
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eonsidërables , et ne compter pour Cuites 
considérables que les gros crimes; se per- 
mettre hors de là tout ce qui flatte subtile- 
ment Tamour-propre > et, quelque licence 
qu'on se donne du côté des passions , se cal- 
mer et se consoler aisément, par la seule 
pensée qu'on n'y croyait pas un grand ulal. 
Ce n'était pas ainsi que saint Paul concevait 
les choses ; quand il disait à ceux à qui il 
avait donné la vie de la grâce et dont il tâ- 
chât de £dre des chrétiens parfaits (i); 
Soyez libres, mais de la liberté que Jésus- 
Chiist TOUS a acquise; soyez libres, puis- 
que le Sauveur vous a appelés à la liberté : 
mais que cette liberté ne vous soit pas une 
occasion ni un prétexte de faire le mal. 

n me parait donc que la véritable exacti- 
tude consiste à obâr à Dieu en toutes cho- 
ses , et i suivre la lumière qui nous montre 
notre devoir et la grâce qui nous y pousse» 
avant pour principe de conduite de conten- 
ter Dien en tout et de faire toujours ce qui 
lui est non-seulement agréable, mais , sllse 
peut , le plus agréable , sans s'amuser à chica- 
ner sur la difierence des grands péchés et des 
péchés légers , des imperfections et des inii* 
délités. Car , quoiqu'il soit vrai que tout cela 
est distingué, il ne le doit pourtant plus être 
pour une ame qui s'est déterminée à ne rien 

(1) G«L 5, T. i3. 
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refuser à Dieu de tout ce qu'elle peut lui 
donner. Et c'est en ce sens que Tâpotre dit 
que (i) la loi liest point établie pour le 
juste. Loi gênante, loi dure, loi menaçante, 
loi , si on Tose dire , ty rannique et captivante : 
mais il a une loi supérieure qui Télève au- 
dessus de tout cela et qui le fait entrer dans 
la vraie liberté des enfans; c'est de vouloir 
toujours faire ce qui plait le plus au Père 
céleste , selon cette excellente parole de saint 
Augustin, Aimez y et faites après cela tout 
ce que vous voudrez. 

Car si à cette volonté sincère de faire tou- 
jours ce qui nous parait le meilleur aux yeux 
de Dieu, vous ajoutez de le faire avec joie, 
de ne se point aîbattre quand on ne Ta pas 
fait, de recommencer cent et cent fois à le 
mieux faire, d'espérer toujours qu'à la fin 
on le fera de se supporter soi-même dans ses 
fûblesses involontaires comme Dieu nous j 
supporte, d'attendre en patience les momens 
qu'il a marqués pour notre parfaite dëli* 
vrance , de songer cependant à marcher avec 
simplicité et selon nos forces dans la voie 
qui nouis est ouverte, de ne point perdre le 
le temps à regarder derrière soi , de nous 
étendre et de nous porter toujours, comme 
dit (2) Tapôtre,' à ce qui est devant nous 9 



^^ 



(1) Tim. I , V. 9. 
(a) PW. 3 , V. I?: 
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ie ne poiiirfùre sur nos chàiiM «ne hhiIik 
inAe iimlile 4e letoors «pu whb «rëteat» 
OTt WNBS emkunttsmt Tespiil et ^ mms 
wftneal le coeur, de wnks en hnimlier ec 
d en gémir i k premike vne q[iu noos «i 
Tient, nmsde les bisser U anssitdl «{kràt 
pMHT contuHier notre roVle , de ne pnnt in- 
terpréter toat contre nons avec nne rigoeor 
liaà^ et jndjiiqpe , dk ne pns legarder D^ 
CMnnie nn espion q[iii no«s okserre poor 
nons snimendie, et comme nn ennemi <|ai 
noos tena des pièges, nuis comme on pem 

r* nons «ime et nous vent sauver^ pleins 
confiance en sa konljé^ atl)fsid& i in^o* 
fiiersi nàséiicoide^etpaiiulementdëtnNi^ 
pés de toat Tain appm snr les crétfnies et 
sar nons-4Drième$, Toilà le chemin et le si- 
jonrde laT^taMe Ubeité, 

Je T<ins cottseiUe autant <pe fe pm d'y 
a^^Mier. L'exacdtnde et la hbenié doi^mt 
marcher d'on pas égal ; et en Tons s'il y en 
a nne des denx q[ni demenre denière VaiK 
tie^ c'est> iceqnllme paiait , la libeité » 
^noiqn e l'aTone qpo» rexactilttde ne soit pas 
encore an point qne je la désire : mais enfin 
îe crois 4|ne Tons aTcx plus besrài de pen* 
cImt dn côié de la ocmfiance en IXen et d'onn 
gnnde éiendne dk caenr. Ccst ponr cela mn 
îe ne halance point à Tons idfire qpie Tons de^ 
TCK Tons lirrer font endèie â la ^mot ma 
tten Tons iut qodqnefiùs de Tons appli* 

a 5 
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quer assefz intimement à lui. Ne craignez 
point alors de vous perdre de vue, de le 
regarder uniquement et d'aussi près qu^ 
voudra bien vous le permettre , et de vous 
plonger tout entière dans Tocéan de son 
amour, trop heureuse si vous pouviez le 
foire si bien que vous ne vous retrouvassiez 
jamais. Il est bon néanmoins , lorsque Dieu 
vous donnera cette disposition , de finir tou- 
jours, quand la pensée vous en viendra, 
par un acte d'humilité et de crainte respec- 
tueuse et filiale qui préparera votre ame à 
de nouveaux dons. C'est le conseil que donne 
sainte Thérèse, et que je crois pouvoir vous 
donner. 
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Manière de bien porter sa crove. 

Portez en paix vos croix intérieures. 
Les extérieures sans celles de llntérieur ne 
fieraient point des croix, elles ne seraient 
que des victoires continuelles avec une flat- 
teuse expérience de notre force invincible. 
. De telles croix empoisonneraient le cœur 
Cl charmeraient notre amour-propre. Pour 
; bien souffrir il faut souflrir faiblement et 
'' sentant sa faiblesse ; il faut se voir sans res- 
source au-dedans de soi 3 il faut être sur la 
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ffmf :iMt yturç <«wÀifm^. 

Il >(| 




Squ lettres 

cupe. Soyez donc rien , et rien an-âelà , et 
vous serez tout sans songer à Tétre. Souffrez 
en paix , abandonnez-vous 5 allez , comme 
Abraham , sans savoir où. Recevez des hom* 
mes le soulagement que Dieu vous donnera 
par eux. Ce n'est pas d'eux , mais de lui par 
eux y qu'il faut lo recevoir. Ne mêlez rien i 
l'abandon y non plus qu'au rien. Un tel vin 
doit être bu tout pur et sans mélange ; une 
goutte d'eau lui 6te sa vertu. On perd infini« 
ment à vouloir retenir là moindre ressource 
propre. Nulle réserve , je vous conjure. 
Il faut aimer la main de Dieu qui noas 
et qui nous .détruit. La créature n'a 
ite que pour être détruite au bon plai« 
•ir de celui qui ne l'a faite que pour lui. O 
heureux usage de notre substance ! Notre 
rien glorifie l'Etre étemel et le tout Dieu. 
Périsse donc ce que l'arnour-propre voudradt 
tant conserver ! Soyons l'holocauste que le 
feu de l'amour réduit en cendres. Le trouble 
ne vient jamais que d'amour-propre; l'amour 
divin n'est que paix et abandon. H n'y a 

Îu'à souffrir^ qu'à laisser tomber , qu'à per- 
re^ qu'à ne retenir rien^. qu'à n'arrêter 
jamais un seul moment la main crucifiante. 
Cette non-résistance est horrible à la nature ; 
mais Dieu la donne, le bien-aimé l'adoucit, 
il mesure toute tentation. 

). Mon Dieu , qu'il est beau de faire son 
purgatoire en ce monde ! La nature vou- 
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dral ne le (aiie ni en celle Tie ni en Tanlre : 
mus IKea le prépaie en ce monde , et c'est 
noos qui par nos chicanes est bisons denx 
au lieu d'nn^ Nous rendons celui-ci telle* 
ment inndle par nos rêsislances> que lont 
est encore i recommencer après la mort. H 
femdrail èlre dès celle rie comme les âmes 
da p«rS»ioire > paisibles et sonpies dans la 
main de Dieu pour $V abandonner et ponr 
se laisser détruire par le feu venjeur de 
ramonr. Heureux qui souffre ainsi ! 

$. Je TOUS aime et vous respecle de plus 
en plus sous la main qui vous brise pour 
TOUS purifier. O que cet élat est précieux ! 
Plus vous vous j trouverem vide el privée 
de lout> plus vous m'jparattres pleine de 
Dieu et f objet de ses comfJaisances. Quand 
on est attaché sur la croix avec Jesus-Chrî$l> 
on £t comme liu> O Diemy 6 mam Diem, 
€omMtm iHms rnave^ délaissé ! M«is ce 
délaissement sensible , qui est une espèce 
de désespoir dans la nalure gros^ère , est 
la plus mire union de Tesprit et la perfec- 
tion de Vamour. 

§w Qulmporte que Dieu nous dénué do 
goèls et de soudens sensibles ou aperçus> 
pourvu qu'il ne nous laisse pas tomber } 
Le prophète Habacuc n'éiail-il pas bien sou* 
tenu quand (i) fange le transportai! a^ec 

(oott. »4,v.^ 77 
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tant d'impétuosité de la Judée à Babylone , 
en le tenant par un de ses cheveux ? Û allait 
sans savoir où et sans savoir par quel sou- 
tien 5 il allait nourrir Daniel au milieu it» 
lions ', il était enlevé par Tesprit invisible 
et par la vertu de la toi. Heureux qui va 
ainsi par une route inconnue à la sagesse 
humaine^ et sans toucher du pied à terre ! 
§. Vous n'avez qu'à souffrir et à vous 
laisser consumer peu-à-peu dans le creuset 
de l'amour. Qu'y a-t-il à faire ? Rien qu'à 
ne jamais repousser la main invisible qui 
détruit et qm refond tout. Plus on avance, 
plus il faut se délaisser à l'entière destruc- 
tion. Il faut qu'un cœur vivant soit réduit en 
cendres. Il faut mourir et ne point voir sa 
mort; car une mort qu'on apercevrait serait 
la plus dangereuse de toutes les vies (i). 
f^ous êtes morts ^ dit l'ap&tre^ et QOtre vit 
est cachée cwec Jesus-X^hrist en Dieu. U 
faut que la mort soit cachée pour cacher la 
vie nouvelle que cette mort opère. On se 
vit plus que de mort y comme parle saiat 
Augustin. Mais qu'il faut être simple etsani 
retour pour laisser adiever cette destruction 
du vieil homme ! Je prie Dieu qu'il fesse 
de vous un holocauste que le feu de Taulel 
consume sans réserve. 

(i) Col. 3 , ▼. 3. 
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